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t^A lecture de notes précieuBes, tracées par une 
j*L main diligente et déposées dans les archivée 
da Notre-Dame du Mout-Carmel, a grande- 
ment intéressé l'Autenr de cet ouvrage. Elle lui 
a suggéré la pensée et inspiré le désir de travailler 
à les compléter par des recherches patientes sur l'o- 
rigine et les développements de la paroisse, par des 
informations précises puisées à bonnes sources, ob- 
tenues de personnes témoins des événements, ou 
fidèles gardiennes d'une exacte et scrupuleuse 
tradition. 

Ce modeste travail d'une plume faible et inha- 
bile, peu attrayant sans doute pour des lecteurs 
étrangers, sera probablement utile aux paroissiens 
désireux de conserver vivace le souvenir des faits 
accomplis au berceau de la paroisse et durant les 
années subséquentes 

Cet opuscule n'est pas fait dans le but de re- 
tracer tonte l'histoire de la paroisse. L'auteur se 
propose simplement de recueillir et de fixer la tra- 
dition sur les principaux événements accomplis, 
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Ces petites notes, peu détaillées mais précises, au- 
ront l'avantage de fournir des données certaines qui 
pourront, dans la suite, faciliter le travail d'une ré- 
daction complète des Annales de Notre-Dame du 
Mont-Carmel 

On ne saurait apporter trop d'attention à con- 
si^rver dans les moindres détails, pour les trans- 
mettre à la postérité, les événements qui se dérou- 
lent pendant l'organisation d'une paroissse. 

Bien des faits qui paraissent tout d'abord in- 
différents, acquièrent néanmoins, avec le temps, une 
réelle importance et un intérêt marqué. 

Les longues fatigues des premiers colons, tou- 
jours guidés, soutenus, encouragés par des prêtres 
pieux et zélés ; leurs durs labeurs, leurs sacrifices 
incessants doivent nécessairement attirer l'attention 
et provoquer l'admiration d'un peuple. 

Dans le monde, on ne sait pas toujours appré- 
cier à leur juste valeur, les mérites réels et précieux 
d'hommes courageux qui s'éloignent de leur pa- 
roissse natale, pénètrent péniblement dans la pro- 
fondeur des forêts, à travers des sentiers difficiles, 
pour porter les premiers lîoups de cognée aux arbres 
séculaires, et inaugurer des défrichements. 

Cependant il faut bien le reconnaitre et l'a- 
vouer, ces généreux pionners ne sont pas des tra- 
vailleurs ordinaires. Animés d'un esprit chrétien 
et patriotique, pleins de vaillance et de dévouement, 
ils endurent de bon cœur des privations sans nom- 
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bre, pour s'emparer du sol et contribuer largement 
à la fondation d'une paroisse. 

I^eur conduite noble, courageuse et éminem- 
ment utile à la société, est un exemble admirable 
donné à leurs concitoyens Leurs noms, bénis de Dieu 
ot des hommes, méritent d'être inscrits en lettres d'or 
dans les annales de la patrie et transmis avec hon- 
neur et gloire à la plus lointaine postérité. 

D. O. S. DK Carufel, Ptre. 
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PREMiERi-: PARTIE 

Site de (a Paroisse. 



La paroisse de Notre-Dniue dn Moiit-Carmel, 
Comté de Champlaiu, de foudatîon relativement 
réeente, est wituée ;iu uord du Ht'uve St-Lanrant, à 
uiiiq lieues de îa ville des Trois-Riviùref. Elle 
n'est pas A grandi; distanre des paroisses de &I- 
Mauriee, de St-I-onis de P'raui^e. de St-Elieniii'. di- 
St-Boniface. de St-Pierre de Shawiuigaii, df HU-- 
Flore, de ::^l -Théophile du Lin; et de Si-Narcù-j-^e, qui 
l'eiitonreut i;omme d'une L-ouromie. Son terriloiri' 
très epai'ienx avant l'éreclioii de la ]iai-oissi' de Si- 
Théophile, L'ouserve eneoiv aujourd'hui une griindi- 
étendue de terrains, divers dt> uiiiiiri.' l'I (li> 
qualités. 

Au dernier reeeiiseineut, la paroisseï tait ronipo- 
sée de 2*70 familles, I62G âmes, 1074 eonimuniiints. 

Elle a été érigée sons hs voeable de Notr.'-Damc 
du Mont-Car me 1, eu souvenir du Mont-Carmel de 
Terre-Saiute, souvent et glorieusement nommé dans 
les Livres Saints. 

Le prophète Elle lit nu loug séjour sur ..'ette re- 
marquable montagne de la Palestine, (j:n forme une 
pointe araueée au-dessus de la Mer Méditerranée 
Elle abrite aussi la baie de St-Jean d'Ai-rc, si célèbre 
dans l'histoire des Croisades, qu'elle domine comme 
une immense forteresse 
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Daii8 sa retraite et durant ses ferventes oraisons, 
le prophète Elle fut favorisé du Ciel de merveilleu- 
ses visions et fut aussi gratifié du don des mira- 
cles, dans un sacrifice à jamais mémorable, dont les 
viotiînes furent consumées par le feu du Ciel, à la 
prière du grand serviteur de Dieu. Ce prodige 
couvrit de confusion les i)rêtres des faux di*ux, qui 
firent d'inutiles efforts pour opérer un semblable 
miracle. 

Cette Montagne d Orient est devenue aussi im- 
portante à une époque éloignée, par rétablissement 
des lleligieux Carmes, un des Ordres les plus saints 
de riiglise et des plus dévoués au culte de la 
Ste-Vierge. 

La paroisse dont le terril oire forme, dans son 
(Mifeemble, une figure approchant d'un rectangle, rc- 
])ré^eute une étendue d'environ deux lieues de lon- 
gueur, sur une largeur à peu près égale. 

Elle est partagée en six rangs, dont cinq, St- 
Félix, St-Flavien, St-Louis, St-Michol, St-Mathieu, 
sont |)arallèles au fleuve St-Laurent. Le rang St- 
Pii*rre (des Grrès) tracé dans la directiou du nord, 
lou(îhe les autn^s à leur extrémité ouest, en faisant 
«ni angle approchant de l'angle droit. 

Le village situé dans le rang St-Flavien, d'une 
apparence bien humble, n'offrant rien de remarqua- 
))lc, occupe cependant une belle position, d'où la 
vue s'étend très loin vers les différents points de 
rhorizon. 
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On a dooué au bun-au de Poste 1p nom de Val- 
mont, (vallée «t moulag^ne) saus douto à raison de 
l'intîme et «troitt! tiaÎMon entre la niuatagne et la 
grande plaine qui sOtend et s'abaisse par une peatij 
douce viîrs le tisuve St-Lanrent. 



LA MONTAGNE 



^^^ L:i moiitaifii'i dii Carmel, élevée de pliiKieiiVs 
' cents pieds an-desans du niveau dn St-Laureut, est 
jetée, comme nu rempart de ville fortifiée, au milieu 
d'une grande plaine léjjèreraent ondulée, entre le 
graud fleuve, d'un côté, et d« l'autr-! lea hautes 
vhaines des Laurentides, dont elle est complètement 
séparée dans la partie ouest, et reliée à ces mêmes 
chaînes, vers le nord-est, dans le nomtéde Portiieuf. 
Sou extrémité ouest, de forme arrondie, ressemblant 
un peu à une ile, s'incline douoomeut dans une 
large vallée, qui se prolonge dans les Comtés de 9t. 
Maurice et de Maskinongé 

Suivant des indices nombreux, qui n'échappent 
pas à r!;'il de l'observateur ntteuiif, cette montagne 
a. longtemps été baiguée et battue par les grandes 
eaux. 

Sa partie supérieure l'orme un large plateau. 
autrefois couvert de bois francs, particulièrement d'é- 
rables séculaires, et mainteuant livré à la oulture, à 
l'exception d'une i',ertaini> étendue de terres réser- 
vées pour (les érablières. Ces terrains composés de 
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mfiërente sables, de graviers, de cailloux roulés re- 
sonverts d'une couche d'humus, étaieut d'une gran- 
de fertilité à l'époque des défrichements, Une 
culture à oulranct les a étraugumeut appauvris. 
Cependant, depuis un certain nombre d'annéee, les 
Cultivateurs ee gont appliqués, par divers moyens, à 
leur donner une nouvelle vigueur 

Lîi montagne s'éteud et s'abaisse vers le nord- 
est, dans la direction de la paroisse de St-Narciase, 
où le chemin de fer des Graudes Piles la traverse, en 
décrivant une ligne courbe trcs prononcée Le 
sommet de la montagne est avantageusement dispos 'i 
pour offrir un champ immense d'observations 
Durant la belle saison, le visiteur a toutes les facili- 
tés de l'atteindre, lie ce point culminant, il voit k 
ses pieds se dérouler les campagnes verdoyantes de 
la rive nord du grand fleuve. Aux différentes 
heures du jour, son (fil distingue et suit avec 
plaisir, it de grandes distauces, les convois du chemin 
de ier des Piles et du Pacifique Canadien, qui se di" 
rigent vers la ville des Trois- Rivières ou s'en éloi- 
gnent, laissant à leur suite une longue traînée de 
vapeurs blanches qui se dissipent bientôt dans les' 
airs 

Ici et lâ, à travers les bosquets, le St-Laurent 
sillonné par de nombreux vaisseaux, laisse entrevoir, 
comme une large bande d'argent, la surface de ses 
eaux profondes qui baignent la ville trifluvieuue, le - 
village de Notre-Dame da Cap, celui de Ste-Augùle 
et autres. 

ha rive sud du fli'uvi; apparait aussi également 




bL'lli: et liiiiitij, avec liis différentes et iioiiibreases 
paroisses qui s'élùveiit en amphithéâtre vers les 
Caiitous de l'Est. 

A droite et à gauche, sur divers points, !es 
lîlochers d-ï plusieurs églises domiueut If s iiombroux 
bosquets et dressi'ut fièrement vers le oiel leurs 
Jlèeheg hrillautes et élanoéos. 

A l'arriùre plan viennent les lîhalues de mon- 
tagnes, dont les lignes variées et les crêtes aux 
formes multiples se dessinent duus le ciel bleu et 
sont faciles à suivre du regard, sur hul' étendue de 
trente à quarante lieues. 

Les imposantes moutagues de Richmond, Dan- 
ville, Tiugwick, Arthabaska, de Ham et celles plus 
éloignées de Halifax, de la Beauce, passent iustau- 
tauément sous les yeux da spectateur. 

Kiles forment comme un haut et majeatuen): 
mur de sépariition entre le Canada et la République 
Américaine, 

Là-bas, vers le sud-ouest, apparaît le beau et 
gracieux lao St. Pierre. Sur la vaste étendue de ses 
eaux limpides, les rayons du soleil, durant les beaux 
jours de l'été, forment da multiples filets d'argent 
qui s'agiteut eu tons sens. On dirait anssi une in- 
finité d'étincelles électriques qui jaillissent de l'élé- 
ment liquide et parcourent incessamment l'immense 
région des nuages. 

Dans uu lointain moins défini et plus nuageux, 
se dresse aussi fièrement la montagne de Belicil, Au- 
delà encore, à peu de distance, semble se montrer 
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d'iiUL- mauiùrc aeeez distincte à do bons yeux, Ihis- 
foriqne et célèbre Moiit-Roy:il. 

Diius cet immeuse et riuhe uiiture baigiiéo d'nu 
iicéaii de lainière, oet eusemb'e de scêDos variées et 
pittori'sques forme un panorama aux proportions 
colossales. Ci's gigaiilesqUes horizona surprennent 
agréablement, étoiimtitt et réjouissent les yeux de 
l'obsprvatenr qui ne peut se tasser de les admirer, 
de les contempler durant de longues heures. 



LES LACS 

Les laça de -la paroisse sont au nombre de deux 
seulement : le lac Lambei-t et le Im; Trotochaud. 

LAC LAMBERT. 

Ce lac est situé sur \o versant nord de la mon- 
tagne, à petite distance du rang St. Louis. Son ni- 
veau ne parait pas beaucoup inférieur à celui dn 
grand plateau de la montagne. Il offre un carao- 
tère curieux, étrange même et tout différent de 
celui des antres laua, ne recevant ostensiblement ses 
eaux d'aucune source et n'ayant aucune décharge 
pour les conduire à la rivière voisine. Durant toute 
l'année la niveau de ses eaux est à peu près station- 
naire. 

Les poissons de toutes espèces semblent coni- 
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plôteraeiit exohis du sus eaux limpides et solitaima. 

Lis grands reiits out ;iea d'accès à sa surface 
pour troabler la limpidité de ses ondes, qui sont 
parfois visitéas par les oanardw et les outardes. De 
forme ovale, il a une étfudue de cinq arpents eu 
loagnear et de trois arpents en largeur, uTi'i: uup 
profondeur de vingt cinq à trente pieds. 

Ce lac est évideinineut nii aqnedut; naturel ali- 
menté par les lacs des hauts sommets des Lauren- 
tides, qui lui transmetteni leurs eaux d'une manière 
imperceptible. Toujours par des canaux invisibles, 
il pousse et dirige les eaux reçues vers les diffé- 
rents poinls de la monlague, les déverse dans la 
plaine par des sources nombreuses servant àformer 
les ruisseaux et les petites Tivières, comme celle de 
Champlaiu et autres. 

L'étude de ce jeu de la nature, qui semble en 
opposition avec les lois physiques, ne manque cer- 
tainement pas de piquer la curiosité et d'exciter 
rintérêt du touriste qui visite cette belle nappe 
, d'eau. 

H LAC TROTOCHAUD. 

^K^ Celui-ci ditfère dn prenaier par sa position, par 
une étendue plus considérable et par la composition 
de ses eaux. 



Il est situé au bord de la grande savane vul- 
gairement nommée Grand Pelé, avec laquelle il a des 
communications souterraines Sa longueur est 
d'environ vingt arpents, et sa largeur de dix arpents. 



m. 

H peu profond 
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i forme ovale, i^otame le preiaier, ses rivages iont 
plats, trî!s unis. Sus eaus chargées d'oside de fer, 
peu profondes et pnu poUsojiaeuaes, se dévarsitiit 
leutement dans la petite riviùre Cacliée. 

Bien abrité par la haute montagne et protégée 
aussi par les jeunes arbres quil'entonrent, sa surface 
n'est pas très exposéd à subir l'tvotion des vents îm- 
pétneax. Aussi, durant les jours du printemps et 
de l'automne, est-il le rendez-vous des canards et 
des outardes, qui trouvent facilement dans ses ondes 
tranquilles le repos el la nourriture préparée aveo 
sollicitude par la divine Providence 

Dans tout son eusemble, ce lac offre na aspect 
très agréable à Tif il de l'amateur de chasse. 



GRANDE SAVANE 



^^^r Au nord du liSi; précé'le;am':?nt désigné, on voit 
p des terrains incultes et pour le moment inhabitables 

de plusieurs milles -jn siiperiicie. Ils sont composés 

d'une fourbe noire aocumnlée, noyée dans une 
t eau abondante et recouverte d'une forte couche de 

i mousse, plus ou moins consistante, entremêlée 

I parfois de racines de bronissailles qui la soutien* 

nent et l'affermissent un peu 

Eu mille endroits diSerents, i;e tapis de verdure 

est percé de manière à former une multitude de 




]H'tils rtaiisfi de diiniiiisimis dîve'st-s et du coiiiours 
très irrégiiliers. L^urs «'aux claires reflètent les 
rayons du soleil l't aitireut de loin les oiseaux 
aquatiques, 

Vne du sommet de lu moiitagiiie, cette large 
et profonde solitude à l'appiirenue d'immenses 
prairies baignées par liis grandes plnîes d'automne. 
Cà et là, au seiu de cette luituri! sauvage, en 
aperçoit îles coteaux sablonneux ^'ouverts de petits 
arbres annonçant peu de vigueur, attestant même 
une vie languissante. 

Sur la lisière des forêts roisiUi's, on peut encort; 
distinguer des traces de minerai de fer, autrefois 
trÔB abondant, mais .injourd'hui à peu près foraplè 
lement épuisé. 

En t'es lieux retirés croissent une foule d'arbris- 
seaux, aux fruits divers et agréables au goût. Les 
bleuets, les atorax et autres fruits, qui donnent un 
rendement considérable, sont recherches et recuellis, 
chaque année, aveu beaucoup de soin. Plusieurs 
familles de la paroisse réalisent de bous profits en 
faisant rette cneillette, 

A l'époque de la maturité des fruits, les oiseaux 
et les bêtes sauvages sortent des forêts voisines et 
viennent daus cette vallée solitaire réclamer leur 
part do nourri Inre à ce banquet préparé et offert 
])ar le Créateur, qui donne à l'homme le puiu de 
chaque jour, aux petits des oiseaux leur pâture, et 
qui ne cesse de subvenir, avec uuc libéralité divine, 
\ lous les besoins des animaux de la terre. 
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Ce vaste territoire était jadis le domaine paci- 
lique des chevreuils, des caribous, des orignaux qui 
mcuaient en ces parages une existence paisible, loin 
des poursuites et des atteintes des cruels chasseurs. 
Mais depuis cette époque fortunée, poursuivis, har- 
celés sans menu, ils sont tombés en grand nom.brr» 
sous les balles meurtrières de l'homme, leur maître, 
leur Souverain, par la volonté de Dieu, et devenu, 
depuis sa chute, leur implacable et mortel ennemi. 



LES RIVIERES 

Les eaux de la G-rande Savane semblent se par- 
tager de manière à se diriger vers deux points prin- 
cipaux, le nord et Touest, pour tomber dans les 
ruisseaux et petites rivières, qui les conduisent à 
la grande rivière St. Maurice. Une troisième partie 
de ces eaux s'incline verjs le sud-est et se jette dans 
la rivière au Lard, tributaire de la rivière Cham- 
plain. 

Un mot d'observations sur ces petits cours 
d'eau, peut avoir son utilité. 

RIVIÈRE AUX TOURTES 

La rivière aux Tourtes prend sa source au nord 
de la Grraude Savane et se dirige vers l'ouest par 



une penti! donc»? qui s'aci-eiitue et: forme de profond: 
ravins bordés d'épaisses forêts, daus lesquelles aU' 
trefoib les bèt.'s sauvages. spécialHiiient les ours, 
trouvaient uu asile et uu refuge eoutre les pour- 
suitt^sdes ohassears. Dans sa coursa vers la riviùre 
St. Mauricp, elje traverse une amtrée fertile dout 
une partie est encore bieu boisée 

Depuis l'ouverture des elieraius, les travaux de 

défrichemeuts out été poussés avec une grande 
aulivité. ' Aujourd'hui les terres donucut aux culti- 
vateurs d'excelieutes et aboudautes récoltes. 

Ces terrains sont, à n'en pas douter, le résultat 
d'un bouleversement du soi oausé par nu trem- 
blement de terre, à une époque reculée, probable- 
ment eu l'auuée KKiS. 

Cette aocousse a produit uu ébranlement dont 
la conséquence n été de faire glisser dans le 8t. 
Maurice, eu forme de demi cercle, une masse de 
terre d'une étendue de plusieurs cents arpents. La 
rivière a dû être complètement obstruée, Ses eaux, 
en se traçant énerjjiquement un passage à travers 
l'éboulis, ont formé l'Ile aux Tourtes, qui parait re- 
poser en parlie sur des arbres renversés. Cette por- 
tion des rangs St. Mathieu, St. Pierre et St. Michel 
est devenu le grenier de la paroisse. 

RIVIÈRK " CACHÉE," 

La rivière Cachée prend sa sourije au lac Tniio- 
• ^aud, conduit d'abord doucement ses eaux et accé- 
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lùre eusuite sa course sous des arbres au feuillage 
épais penchés ^ur ses bords. Dans leur parcours, 
ses eaux traversent des tiîrraius sablonneux, fran- 
chissent plus d*une petite chute, et arrivent bruyam- 
ment à son embouchure sur un lit de cailloux 
roulés, pour se Jeter dans la rivière St. Maurice, à un 
endroit nommé Fer à Cheval, au-dessous de la chute 
des Grès. 

On distingue encore sur la pointe formée par les 
deux rivières, les restes d'une ancienne scierie 
construite par un étranger venu d'Ecosse. 

A Tépoque des grandes eaux du printemps, le 

poisson est abondant et la pêche agréable àTembou- 

chure de la rivière Cachée Durant la saison de Tété, 

la pêche de la petite truite donne aussi des moments 
de jouissance aux amateurs. 

RIVIERE DE ''L'ILET." 

Cette petite rivière parait prendre sa sourre aux 
dernières ondulations des coteaux sablonneux du 
rang St-Flavien Elle s'incline d'abord légèrement 
vers le sud, pour se tourner ensuite vers l'ouest. Ses 
eaux pures, limpides, très aimées de la truite, cou- 
lent facilement sur un beau lit de sable jaune et 
arrivent au St-Maurice un peu au-dessous d'une 
petite île, à un endroit appelé " Pointe à Baptême'' 

Sur cette rivière, à une petite distance du St- 
Maurice, se trouvait rétablissement des " Forges de 



l'Ilet," ap pur tfi liant à Messieurs MoDou^all, des 
Trois-lîiviùres, 

Cet é|-ablissrtineiit fnt florissant et bieu fréquenté 
durant plusieurs années. TTn petit village triis ani- 
mé a snrgi sur remplacement des "Forges." La 
plas grande activité régnait là et dana les environs. 
Les cultivateurs du rang St-Flavieu travaillaient 
avec ardeur pour couper le bois siir leurs terres et 
le transporter aux " Forges," où il était converti eu 
charbon. Ce commerce était sans doute rémunéra- 
teur; mais l'eulèveinent à peu près complet de ce 
combustible à été probablement désavantageux et 
propre à appauvrir le sol. 

Le rainerai de fer, qui avait déjà été si recher- 
ché et enlevé pour alimenter lea fourneaux des 
Vieilles Forges, est venu à manquer. L'établisse- 
ment a été fermé, et le village est aujourd'hui dis- 
paru. 

LE ST-MAURIOE 

La rivière St-Maurice, l'une des plus grandes 
et des plus belles du Canada, sert de bornes à Notre- 
Dame du Mout-Carmel et l'entoure comme d'une 
ceinture, dans une partie de son étendue, en décri- 
vant une courbe très prononcée de l'extrémité ouest 
du rang St-Félix à la limite nord du rang St- 
Mathien. 

Ses eaux brunes, ferrugineuses, abondantes, 
venant des lacs lointains des montagnes du nord, 
reçoivent, dans leur parcours, une augmentation 
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conaidémble de volame par l'iidàitioii àes eaax 
(l'une iniiltitndc d'iintrrfs rivières et de lacs diatri- 
bnéft un «eiii des Latirentides. De ces lienx éloignés 
i'll.?a dese>'iid-iit vi>rs lu sad-ost sor di's sables 
jamies. à travers des graviers, des .-iiinoux routes, 
l'Utru dan roi'hpfs abrupts, des montagnes esijarpées, 
dont leH unes tomb>^iit perpt'ndiculairement dans la 
riviùrt', les nutres s'élèvent graduellement de ses 
bords à di-s milles do distauoe, enrichies d'épaisses 
i'orêts verdoyantes, otFrant l'image d'immenses tapis 
do forme et de lïonleur très variées 

Poursuivant leur oonrse tantôt lente, tantôt 
atxélérée, les eaux s'agitent et se brisent avec grand 
bruit dans de fortes chutes, dans des rapides longs 
et nombreux. Elles décrivent parfois de longs 
circuits, du grands détours, formant par tous ces 
isaprices do lu tiaturs dus pointes qui déterraineut 
du forts courants, dont la vitesse rend la navigation 
difficile et dangereuse. Aussi sont-ils nombreux 
les infortunés voyageurs qui ont trouvé la mort 
dans tes ondes perfides du St-Mmirice. 

An sein de ces eanx redoutables s'est noyé le 
Uév- M. James Harper, au conrs d'une mission la- 
borieuse, non loin de l'embouchure de la rivière 
Vermillon. 

On à peine à se faire une idée des fatigues, des 
souffrances de milliers de personnes qui u'ont 
cessé, depuis nn temps immémorial, de parcourir eu 
tous sens cette rivière. Elle a été le témoin d'évù- 



îiemeiita divara qai l'ont reinlini célôbro dans l'his- 
toire du Canada. 

L'illustre déoonvreur Jacques-Cartier l'a visitée 
!\ son embonchnre, où il a planté une grande croix 
sur la pointe d'une lie. manifestant en cela sa foi 
vive et voulant, par cet acte religieux, prendre pos- 
session de cette l'ontrée, aw nom de son Souverain 
ei du Clirist Rui. 

Cette rivière a vu passer des légions de sauva- 
ges descendant aux Trois-Rivières chargés de four- 
rures, pour faire la traite avec les compagnies mar- 
chaudes et rapporter, en retour, dans la profondeur 
des bois des munitions, des vêtements et divers 
objets qui piquaient leur curiosité. 

Des prêtres dévoués, animés de l'esprit de sacri- 
fice, allant à la conquête des âmes, ont bien des fois 
suivi sou cours ponr porter aux tribus indiennes, 
an péril même de leur vie, la lumière de la vérité, la 
paix et le salut. 

Le Rév. Père Jacques Buteux, jésuite, un de 
ces héroïques missionnaires, a été massacré dans le 
voisinage des Grandes Pointes, an-dessus de la Taque, 
par ces cruels enfants des bois. 

Des combats nombreux, acharnés et sanglants 
entre tribus sauvages, ou entre las Blancs et les 
Indiens, ont sans doute été livrés sur les bords de 
cette célèbre rivière. 

Aujourd'hui la plupart des sauvages, sinon 
touB, ont été éclairés des lumières" de l'Evangile, et 
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vivent d'une manière pins pacifique et plus chré"- 
tienne. 

RAPIDE DES FORGES. 

De la baie de Shawinigau au fleuve St-Laurent, 
les eaux du St-Mourice sont agitées dans la chute 
des Grès d'abord, et plus bas dans le rapide des 
Forges, qui ne manque pas d'attirer les regards des 
voyageurs. 

A l'ouest, sur une pointe formée parla rivière et 
par un ruisseau aux ondes pures et limpides, était 
situé le grand et important établissement des 
Vieilles Forges. 

Le Mont-Carmel a fourni sa large part de maté- 
riaux en bois, en charbon, en minerai de fer, pour 
alimenter les fourneaux de la Compagnie. 

Sur l'ordre de M. Bell, propriétaire des Forges, 
les érables de la montagne, si remarquables par leur 
quantité et leur grosseur, ont .été abattus, convertis 
en charbon et transportés aux Forges par des che- 
mins directs, vulgairement appelés chemins de 
bannes, ouverts dans ce but à travers les épaisses 
forêts 

Le minerai de fer, alors très abondant, a été 
aussi transporté de la même manière. 

Cet établissement si considérable est disparu. 
Un antique édifice en pierre construit parles Fran- 
çais, tout près du St-Maurice, a été démoli ces au- 




liées derniôres. Il ûtait le seill et dernior témoin 
I d'un passé plein d'intéressants souvenirs. 

CHUTE DES GlifiS. 

La chute dos Grès, haute de plusieurs pieds, se 
trouve à mi-distance environ entre Shawiuigauet le 
rapide des Forges. Sou aspect ugréable, imposant 
même, rst loiu cependant d'impressionner le visi- 
teur, du captiver son atteniioa comme le siiectaole 
grandiose offert par les iueomparables chutes de 
Shawinignn. 

Durant plusieurs années, le pouvuir d'eau des 
Grès a été utilisé par M. A. Baptist, commerçant de 
boîa des Trois- Rivières. Possesseur de limites consi- 
dérables dans la région du. St-Maurice, il fit cons- 
truire, près de la chute, d'importantes scieries qui 
farent longtemps en opération 

Pour obvier à un inconvénient offert par le ra- 
pide d'un mille de longueur, au-dessous de la chute 
un canal en madriers avait élé fait le long de la côte 
pour recevoir tout le bois scié. L'eau introduite eu 
quantité suffisante dans cette rivière artificielle, em- 
portait proinptement les morceaux d« bois à l'ertré- 
mité inférieure. 

A cet endroit nommé remoa de la Gabelle, les 
pièces de bois étaient rassemblées, liées ensemble i;I 
transportées par les flots à l'emboui-hure de la ri- 
vière. Là, le bois étant chargé sur des vaisseaux, 
ou le transportait en Europe ou aux Etats-Uni». 
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Depuia la disparition de cet établissLuneiit. uuis 
compagnie iudiiBtrieDe, dit-ou, a acheté co magnifi- 
que ;)(>wiioiV d'eau des Grès, pour installer bientôt des 
usines sur l'oraplai émeut des anciunues 8i;ieriiis, 

» CHIITES DE SHAWINIGAN 

Depuis le moment où ont été inaugurés les tra- 
vaux faits par des compagnies industrielles pour 
exploiter les puissants pouvoirs d'eau de la rivière 
Si-Maurice, le nom des chutes de Shawinigau ost 
devenu célèbre. Tous les éuhos de la Puissance du 
C'auada le répètent à l'envi. Il retentit même au* 
delà des frontières, chez des peuples étrangers. 

Ces chutes, autrefois peu couuuea et d'un accès 
difficile, sont aiijoura'hni visitées par une foule de 
touristes qui ne peuvent se lasser d'eu admirer le 
site, la forme et les beautés pittoresques. Elles 
otFreut, en effet, à l'i-L'il qui les contemple un spec- 
tacle grandiose. Dans leur langage énergique et 
pénétrant, elles proijlamenl hautement la grandeur, 
la puissance, la majesté infinie de Dieu, 

Des voyagôura qui ont vu les grandes chutes 
dn St-Laureut, la trouvent d'uue beauté extraordi- 
uaire, lui permettant de soutenir avautageusemeut 
la comparaison avec celle des cataractes de Nia- 
gara. 

La voix sonofit de cette merveille de la nature 
89 fait entendre à de grandes distances. Elle se 
manifeste par un grondement coatiun, incesssut. 
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BDoiblable à celui dus (lots <i'mie luer battue par la 
tempête. 

A certains momeuts, sous l'action de courants 
d'air variée, qui le voilent un instant, soudain le 
bruit s'accentue davantaf^e et se propage avec niu' 
nouyelle intensité, ressemblant beaucoup aux formi- 
dables roulements du tonnerre pendant les violents 
orages de l'été. Ces solennels accents de la majes- 
tueuse voix des chutes sont fidèlement reçus et 
repercutés par tous les échos des montagnes voi- 
sines. 

Les énormes masses liquides qni se précipitent 
et se brisent avec nn horrible fracas, sur des ro- 
chers inébranlables, semblent imprimer au sol un 
tremblement dont les ondulations multiples se font 
sentir à plusieurs cents pieds de distanc?, sons les 
pas des visiteurs. 

Les sentiers ardus et difficiles d'autrufois, ont 
fait place à de bons chemins permettant au touriste 
d'atteindre facilement les bords de la rivière qui. à 
raison de ses côtes élevés et couvertes de forêts, ne 
peut être aperçue de loin 

Un des endroits les plus favorables pour bien 
observer les chutes, dans leur ensemble, les contem- 
pler sous leurs divers aspects, est celui nommé 
Table du Gouverneur. De et? point élevé, le visiteur 
jouit à son aise d'uu spectacle inoubliable. 

Les eaux volumiueuses de la rivière, déjà brus- 
quement secouées dans leur passage à travers la 
chute de Grand' Mère et le rapide des Hêtres, trou- 





— Sè- 
ment uii moment de calme, dauE un vaste et beait 
'tasain qui à l'apparence d'uu lac tranquille. 

Mais bientôt reprenant lnwr course accélérée, et 
glissant légcrement le loug duu groupe d'Iles, dont 
la plus grande s'appuie sur le bord même des 
chutes, elles arrivent du nord-est et de l'est par 
deux larges branches, qui se tournent l'une vers 
l'antre pour se réunir. 

Ces deux immenses nappes d'eau tombent dans 
un gouffre d'une profondeur de près de deux cents 
pieds. Elles s'entrechoquent, bondissent, se brisent 
avec une violeuiie extrême. Des gtrbes énoruies. 
lancées dans les airs à nue grande hanteur, retom- 
bent écumantes pour se Jeter de nouveau les unes 
sur les autres. Me briser encore avec un bruit et 
une fureur indescriptibles. Dans leur course verti- 
gineuse, les vagues fniiboudes viennent directement 
frapper d'énornu-s rochers abrupte, qui les arrêtent 
soudaiu, paralysent leur fureur, les broieut et les 
rejettent dans l'abîme avpc une égale violence. 

Les eaux tourmentées et bouillonuontes se par- 
tagent ensuite en deux gra,uds courants, dont l'un 
se dirige à droite et l'autre à gauche 

Alors se produit un phénomène curieu-ï et bien 
digne d'attention, peu remarqué, sans doute, de la 
plupart des visiteurs. Les flots tumultueux, vio- 
lemment poussés vers le sud-eat s'accumulent dans 
Uu grand bassin vulgairement nommé Remou du 
diable. Quand cette masse liquide dont le niveau 
s'est élevé graduellement, est devenue assez lourde 
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pour l'emporter sur les courants du centre, qui l'ont 
retenue prisonniùre durant quelques minutes, elle 
réussit à s'échapper eti traversant Tictorieusement 
les couches inférieures de ces ondes courroucée8,dont 
la ibroe parait pourtant irrésistible. 

Des morceaux de bois, flottaut dans le grand re- 
tiiou, suivent le mouvement qui les attire vers le 
centre des ohates ; mais aussitôt ils sont écartés et 
poussés avec une énergique vigueur vers le fond du 
bassin, d'où ils sont venus. Ils tournent incessam- 
ment eu tons sens, frappent les uns liontre les 
autres, et travaillent ainsi réciproquement à leur 
destruction. 

Ci'8 mouvements réguliers des eaux se renou- 
vellent et se répètent durant tous les jours de 
l'aimée. 

Le vaste réservoir des chutes débordant d'ondes 
bouillonnantes, qui so soulèvent, s'abaissent, s'élan- 
cent vi^rs le cîpI. ressemble à un gigantf^sque bassin 
rempli d'un liquide en ébnllition, incessamment 
tourmenté par des torrents de flamme» invisibles 

Tjes eaux bondissantes des chutes terminent 
leur lutte acharnée, frénétique, en se repliant sur ta 
droite, dans la direction du nord-ouest, et se diri- 
gent tumultueusement vers un passage excessive- 
ment resserré Elles le franchissent avec uiie vi- 
tesse indicible et se précipitent en grosses vagues 
écumantes dans une grande baie, qui s'ouvre large- 
ment pour les recevoir. 



Là elles s'aplanissent peu à peu ; elles se cal- 
ment et s'endorment La surface de cette vaste 
uappa d'eau devient unie, Inisante et semble toat k 
fait immobile. 

Les milliers de floeons blancs d'écume qui la 
couvrent, ont l'apparentie de nombreuses bandes 
d'oiseaux de mer qui, longtemps ballottés et fati- 
gués par les efforts de la tempête, sont tout fiere et 
heureiix de se reposer dans une onde pacifique et 
bienfaisante. 

L'aspect si remarquable des chutes varie avec 
les saisons. Sous l'action dds froids rigoureux de 
l'biver, leurs borda se oonvrenL de glaces épaisses, 
qui emprisonnent et font dispartiltre ans regards 
des visiteurs les eaux les moins rapides. Les cou- 
rants les plus agités demeurent sans cesse décou- 
verts. Parfois, de leur centre monte dans les airs, 
à une hauteur considérable, une large et épaisse 
colonne de blanches vapeurs contieusées, qui indi- 
que au loin et d'une manière précise, le site de ces 
magnifiques et imposants ^joMuoïrs d'eau. 

D'autres fois, bous le souffle modéré des vents, 
les vapeurs se déposent abondamment sur les bran- 
ches des nombreux arbres voisins, se changent en 
givre, et produisent sons l'action des rayons so- 
laires, des millions de cristaux et de diamants. 

A l'époque de la belle saison, elles s'élùvent, 
montent légèrement dans les airs, se condensent et 
retombent sur les forêts voisines en une pluie douce 
et rafraichissaute. 



Durant les. joars sereins et ensoleillés, les cou- 
leurs brillantes de rarc-an-ciel réjoaissent et char- 
ment les yeux du spectateur. 

Eu présence de cette nature si grandiose, le vi- 
siteur s'éloigne à regret de ces lieux particuliôre- 
meitt remarquables, avec le désir sincère et ardeut 
d'y revenir bientôt, pour les contempler encore 
dans toute leur grande et majestueuse beauté. 



TERRAINS. 

Le lecteur a pu le remarquer déjà par les uotes 
prjcédeutes, le sol de la paroisse est d'uue nature 
variée et d'une consistance inégale. 

Dana l'eusemble du- territoire, ou trouve des 
terres propres à toutes les cultures. 

Les rangs St-Félix et St-Lonis étaleut à la vue 
du cultivateur des terres noires, étendues et pro- 
fondes Le rang St-Flavîen et la partie ouest du 
rang St-Liuis offrent aux regards des terrains sa- 
bloiinenx. Les rangs St-Michel, St-Pierre et St- 
Mathieu réjouissent les yeux des propriétaires par 
leurs terres argileuses, riches et fécondes. 
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FORETS. 



r 

^^^H LcB forêts dn Moiit-Cartûel étaient: jadis d'an c 
^^^Bichesse pea ordinaire. Les arbres étaieut gros, 
^^^^ongs, plains de vigueur. Les érables, les merisiers, 
les hêtres, les tilleails, les oùdres, les épinettes, les 
pius présentaient avec orgueil, à l'admiration des 
colons et des voyageurs, leurs belles formes, leurs 
troues vigoarenx, élancés, leur épaiase et riche 
verdure. 

Depnis longtemps, l'esploitatiou du bois a été 
faite sur une grande éobelle, poussé;! (.■onstamnaent 
avec beaucoup d'activilé ; néaumo ns, dans certaines 
parties ou trouve encore, au milii-u des forêts con- 
servées, des arbres d'une grande râleur. 

Au milieu des terraiiis défrichés, l'observateur 
peut aujourd'hui encore' tronver facilement U 
preuve non équivoque de cette végétation extraor- 
dinaire d'autrefois. 

En différents endroits de la paroisse, sur des 
côteauï sablonneux et ailleurs, on voit plusieurs 
énormes souches de pin, témoins véridiques et élo- 
quents d'une époque éloignée, qui se conservent 
bien, résistent d'une manière victorieuse k toutes 
i les injures du temps. 






MINES DE FER. 

Le minerai de fer était autrefois répandu en 
immense quantité au nord-est comme à l'ouest de 
la rivière St-Manrice. Paus la <3-vande Savane, sur 
la lisiùre des bois, sur la pente des coteaux, au 
l'entre même des forèta, ou eu trouvait des couches 
considérables. La plus grande partie a été trans- 
portée et tondue à l'établissement des Vieilles Forges. 
Les Forges de Vllet ont reçu et absorbé à peu près 
tout le reste. Les derniers fragments de minerai, 
trouvés sur les terres, sont transportés par les calti- 
valeun aux Forges Eadnor, dans la paroisse de St- 
Maurîce, 



REMINISCENSES DE CHASSE. 



^H ORIGNAUX ET CARIBOUS 

' Les orignaux et les caribous faisaient ancien- 

uemeut leur séjour habitnel dans la Graude Savane, 
où ils trouvaient une eau fraîche et abondante. Le 
foiu bleu leur fournissait uue nourriture fortifiante. 
Les bosquets touiî'us d'arbres résineux, situés an 
pied de la montagne, leur offraient uu asile com- 
mode et sûr pour les soustraire aux "recherches des 

j chasseurs. 

^^L Les mousses uboudantijs, suspendues aux bran- 
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ches des arbres, leur procuraient aussi un aliment 
agréable et substantiel. 

■ 

Dans cette vaste région qui paraissait leur être 
si chère, ils ont pu pendant nombre d'années, dé- 
jouer les plans des chasseurs, se moquer des ruses 
et des poursuites de leurs ennemis, par une surveil- 
lance de tous les instants, par une fuite prompte et 

rapide. 

Malgré tous les moyens à leur disposition et 
suggérés par Tinstinct de la conservation, ils ont 
fini enfin par succomber dans hi lutte. 

Ceux de ces animaux sauvages qui survivent, 
sont très défiants et d'une prudence extrême. Leurs 
organes doués d'une grande délicatesse, les avertis- 
sent de l'approche du chasseur et du moindre 
danger. Alors, prompts comme l'éclair, ils s'élancent 
à travers ces immenses marécages, les franchissent 
avec une agilité et une vitesse incroyables. 

Ils donnent la preuve de leur force, de 
leur infatigable énergie, dans de longues courses, 
lassant, épuisant même les chasseurs les plus ar^ 
dents à les poursuivre. Ils reçoivent aussi souvent 
de cruelles et profondes blessures, avant de s*affais' 
ser sur le sol. 

En voici un exemple : Messieurs Joseph Buis- 
son et Noé Hamelin, deux chasseurs robustes et vi- 
goureux, se rendent un jour dans la Grande Savane^ 
où ils se séparent afin d'avoir plus d'avantage dans 
la recherche du gibier. Bientôt ils voient simulta- 
nément un caribou, à une certaine distance. Tous 
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» 

deux ajustent leur oarabiue et pressent la détente. 
Les balles sifflent, atteignent Tanimal qui frémit, 
sans prendre la fuite. ■ Les coups de feu se répètent 
et le succès n'est pas plus apparent. La neuvième 
balle lancée, la pauvre bête chancelle, tombe, s'agite 
un peu et rend le dernier soupir. 

Les deux chasseurs s'approchent promptement, 

examinent l'animal et comptent neuf blessures. 

L'énergique caribou avait supporté l'atroce douleur 

causée par les neuf balles, avant de s'avouer vaincu 

et de subir la mort. 

TIu autre exemple de la surprenante vigueur 

de ces iiiiiinaux est le suivant : 

Au rang St-Louis, près du lac de la montagne, 
un ancien et habile chasseur, M. Honoré Lambert 
remarque, à l'aube d'un jour d'automne, la présence 
d'un superbe caribou au milieu de son troupeau de 
vaches II se hâte de se rendre à cet endroit. Favo- 
vorisé par une brume épaisse, il peut, sans effrayer 
l'animal, avancer suffisamment pour diriger adroite- 
ment le coup de feu dans le côté. Mortellement 
atteint par la balle, le caribou se soulève violem- 
ment, s'élance avec impétuosité, frappe le sol avetî 
effort, fait une course circulaire de quatre à cincj 
arpents, et revient tomber lourdement au lieu du 
départ, en poussant de douloureux gémissements. 
La balle avait été lancée avec assez d'énergie pour 
traverser les deux côtés de la poitrine du robuste 
animal. 
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CHASSE RECENTE et BELLE 

Depuis Tautomne de 1906, trois beaux et super- 
bes orignaux ont été tués sur le territoire de N— D. 
du Mont-Carme 1. 

Dans le cours du mois de septembre, le premier 
des trois est allé fatalement se Jeter entre les mains 
de deux chasseurs de Q-rand'Mère, MM. Milot et 
St-Cyr, rendus sur les bords du lac Trotochaud 
pour y faire la chasse aux canards. Ils l'ont tiré dans 
la tête, à bout portant^ et Tout tué instantanément. 

Les deux autres s'étaient retirés pour y passer 
l'hiver, au nord-est de la montagne, au milieu det* 
bois touflTus qui bordent la Grande Savane. Décou- 
verts dans leur paisible retraite et forcés de prendre 
la fuite, ils s'élancent à travers les grandes neigt^s 
durcies et couvertes d'un épais verglas formé par 
les pluies tombées les jours précédents. 

Les blessures nombreuses infligées à leurs 
pattes dans leur course précipitée, pour se soustraire* 
à la poursuite de trois chasseurs, MM. J. Chevalier, 
J. Buisson et Gr. Morand, les font souffrir au point 
de les forcer à venir dans les lieux habités, pour 
s'^mpar^r des grands chemins. 

Le premier a été frappé de quatre ou cinq balles 
avant de tomber pour ne plus se relever, à l'extré- 
mité nord-est de la partie défrichée du rang St- 
Louis. L'autre orignal a pu, ce jour, éviter la mort 
et chercher vers l'ouest un refuge dans les gprande» 
cô es de la rivière Cachée. 
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Apres an repos de deax joars à peine, les chas- 
seurs le font sortir précipitamment de sa retraite, 
lai lancent plusieurs balles et le blessent mortelle- 
ment. Le robuste et énergique animal a la force 
de parcourir encore avec vitesse une distance de 
plus d'un mille, répandant un sang abondant, qui 
jaillit chaque côté de sa tête et rougit la neige à 
cinq ou six pieds de distance. 

Après de multiples et épuisants efforts, le pau- 
vre animal fait un dernier bond et s'affaisse lourde- 
ment au milieu de la forêt de St-Michel. Quand les 
trhasseurs arrivent près de Torignal mourant, il a 
seulement la force de lever la têto pour regarder ses 
agresseurs, qui viennent lui arracher son dernier 
souffle de vie. 



CANARDS ET OUTARDES 

Comme les caribous et les orignaux, les canards 
et les outardes ont aussi beaucoup d'affection pour 
les lacs et pour les étangs de la Grande Savane. Les 
canards y viennent surtout l'automne, et font un 
séjour de plusieurs semaines, avant leur départ pour 
les pays chauds. 

Les outardes se donnent rendez- vous en ces 
lieux, spécialement au retour du printemps. 

Les hardis et habiles chasseurs du Mont-Carmel 
les attendent avec d'ardents désirs, les surveillent 
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au moment de leur arrivée, les poursuivent à ou- 
trance pour les atteindre et les exterminer Les 

succès, néanmoins, ne sont pas toujours en rapport 
avec leurs désirs. 

Durant leur séjour dans les eaux tranquilles des 
lacs et de la (jl-rande Savane, les canards paraissent 
peu s'éloigner Les outardes au contraire, font des 
voyages journaliers. Chaque soir, au moment où 
le soleil descend à Thorizon, elles quittent les 
grandes eaux du lac St-Pierre et viennent en droite 
ligne vers la montagne, passent au-dessus du village, 
ordinairement à une hauteur considérable, pour se 
rendre au plus grand des doux lacs, où elles trou- 
vent un lieu de repos. 

Les chasseurs les attendent de pied ferme et, an 
moment de leur passage, sans ménagement et sans 
pitié ils leur lancent le plomb meurtrier de leurs 
fusils. Les détonations bruyantes des armes à feu, 
répétées par tous les échos do la montagoo, jettent 
TefiFroi parmi les intrépides outardes, excitent leurs 
cris perçants, et portent le trouble dans leurs rangs. 
Mais bientôt elles se rassurent, forment de nouveau 
leurs rangs et s'en vont à tire d'ailes vers le lac 
Trotochaud, 

Déconcertés de leur insuccès, les chasseurs 
tournent les yeux de ce côté, et fixent un long re- 
gard attristé sur les rapides voyageuses, qui conser- 
vent foutes leurs plumes ... Ils regrettent sans doute 
beaucoup dans le moment, le magique grain rie sel 
tant recommandé autrefois par leurs grands'mères, 
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doat Teffat désastreux serait préférable à celui du 
plomb perdu dans les airs. 

Poursuivant leur course accélérée, les heureuses 
outardes arrivent au-dessus d'un profond ravin qui 
longe le versant nord de la montagne, le suivent 
en s'abaissant vers le sol, décrivent dans les airs un 
grand d-mi cercle, et tombent bruyamment dans 
les eaus tranquilles et hospitalières du lac, battant 
des ailes, poussant des cris animés et joyeux, pour 
se féliciter sans doute d'avoir échappé aux mains 
de leurs ennemis. 

Bientôt les ombres du soir voilent la surface 
des eaux ; le calme se fait dans la nature ; le silence 
règne partout, et la nuit se passe dans le repos. 
Mais, "dès Taube du jour, les vaillantes outardes sont 
sur le qui'vive, attendent le signal du départ, et, au 
moment marqué, frappant énergiquement les ondes 
de leurs ailes vigoureuses, elles s'élèvent dans les 
airs pour ixW^v recueillir sur la montagne la nourri- 
ture préparée par la Divine Providence. 

Si les chasseurs viennent encore là pour leur 
nuire, elles retournent courageusement dans les 
grandes eaux du lac St-Pierre. 

Après des migrations de quelques semaines, 
elles quittent définitivement ces lieux pour des- 
cendre sur les côtes du Labrador. Là, dans d'im- 
menses et profondes solitudes, où les bêtes sauvages 
et les êtres humains ne peuvent pénétrer, dans une 
atmosphère fraîche dont la température est défavo- 
rable aux insectes nuisibles et ennemis jurés de ces 
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oiseaux, elles élèvent facilement leurs petits qui les 
accompagnent et les suivent, avant la saison des 
frimas, vers d'autres régions plus riches et plus 
hospitalières 

Les chasseurs du village ne neront peut-être 
pas flattés de lire cet article sur la chasse aux ou- 
tardes, qui leur paraîtra fait uniquement pour plai- 
santer. Il est cependant écrit selon la vérité. 

De mémoire d'homme, on peut le dire, les ou- 
tardes n^ont jamais été tuées à leur passage au-des- 
sus du village, sans doute à raison de la grande 
hauteur où elles se tiennent dans les airs, à ce mo- 
ment qui n'est pas favorable aux amateurs. 

Dans riiitérét de la réputation des chasseurs et 
pour faire connaître toute la vérité, on ie dira avec 
plaisir, afin de leui* donner satisfaction en leur ren- 
dant justice, sur le plateau de la montagne, dans les 
champs de St-Flavien et de St Félix, ils réussissent 

à en faire tomber plusieurs sous leurs coups. 

Des jeunes gens de St- Félix, fils d»; NL. Théo- 
phile Levasseur, sont [)arvenus déjà à en prendre 
quelques-unes au piège. Ce procédé curieux 
et un peu nouveau, ne manque cependant pas d'in- 
térêt. Néanmoins la chasse au fusil donne plus 
d'émotions et procure plus de jouissances aux ama- 
teurs. 
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LES OURS. 

A l'arrivée des premiers colons, les onrs étaient 

nombreux dans les forêts du Mont-Carmel. Dos le 

début des travaux de défrichements, ils voulurent 

avoir leur part dans la récolte du premier grain 

semé. 

Les ours ont beaucoup d'attrait pour la chair 

des animaux ; cependant lorsqu'ils en sont privés, 

ils se contentent volontiers de fruits et de grains. 

Quand les rayons du soleil d'août ont doré les 

épis. Tours aime à pénétrer sur les terraÎHvS semés, 

pour savourer à son aise les sucs du grain nou\ i»au. 

Pour atteindre son but, il s'assied commodément au 

milieu du champ, saisit de ses deux pattes libres 

qui lui servent de mains, des faisceaux d'épis mûrs, 

les enfonce dans sa grande gueule, les broie avec 

un appétit vorace, exprime en une minute le jus 

du grain et rejette ensuite les enveloppes qui lui 

sont inutiles. Durant une seule nuit, un ours peut 

faire des dégâts considérables dans un champ 

d'avoine. 

Dès la première offense de la part des ours, les 

colons résolurent de faire la guerre à ces êtres mal- 
faisants, à ces ennemis perfides et cruels. Ils eurent 
recours aux trois moyens ordinaires mis en (jouvre 
contre de tels »\dversaires : le piège, la trappe et le 
fusil. 

lo. Le Piège. — Le pièga tendu dans la forêt au 
pied d'un arbre, est dissimulé sous une couche de 
feuilles sèches. Il est placé entre des pieux solides, 
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qui obligent un ours à s'avancer directement pour 
prendre Tappât suspendu au-dessus du piège. L'ani- 
mal sans trop de défiance, met une patte sur la 
détente, et le piège le saisit instantanément. Pour 
le lasser plus facilement, sans l'exposer à se rompre 
la patte, dans les efforts violents faits pour s'échap- 
per, la chaîne du piège est fixée à une longue 
perche qui suffit pour retarder beaucoup Tours dans 
sa marche à travers les bois, et le fatiguer au point 
de le forcer au repos. 

Les chasseurs suivent ses traces, bien faciles à 
distinguer, par les branches d'arbres rompues, leî«* 
broussailles arrachées, et réussissent à lui ôter la 
vie, sans s'exposer à un danger sérieux pour i-uic- 
mêmes. 

2o. La Trappe. — La trappe est composée de 
trois ou quatre grosses pièces de bois élevées hori- 
zontalement, suspendues entre des arbres, à une 
hauteur de quatre pieds du sol environ, au-dessi » 
d'une autre pièce placée horizontalement sur la 
terre, et armée d'une grosse cheville aiguë tourné:; 
vers le ciel et destinée à percer le corps de l'animaL 
Un poteau appuyé sur un levier très mobile, sou- 
tient la charge. 

L'appât destiné à attirer l'ours est suspendu au 
fond d'une petite cabane, tout près des grosses 
pièces de bois portées par le poteau. L'animal qui 
se présente est forcé de se mettre sous la charge 
pour arracher l'appât fixé au bout du levier. Le 
mouvement du levier déplace et écarte le poteau. 



— 41 — 

faisant tomber la charge sur le dos de Tours qui est 
écrasé par le lourd fardeau. Plus d'une fois cepen- 
dant, des chasseurs ont trout^é des ours assez vifs 
et assez forts pour porter une charge énorme et ré- 
sister longtemps avant de s'affaisser sur le sol Pour 
se dédommager et faire diversion au malaise inévi" 
table qu'ils éprouvaient dans cette périlleuse situa- 
tion, ils poussaient des hurlements qui ébranlaient 
les arbres de la forêt, et faisaient ^dresser de frayeur 
ïes cheveux des chasseurs les plus braves et les 
plus cotitageux. 

3o. Lï: PustTi.— La chasse au fusil est la plus 

émouvante et, on pourrait bien dire, la plus dauge- 

teuse. 

Il s'agit pour les chasseurs d^aller au devant de 

ces animant féroces, pour lesg'arrfef^suivant Texpres" 

sion reçue et consacrée par l'usage. 

Les ours pleins de vigueur, d'une force étou- 
Uaute, qui le$ rend capables de se défendre en toute 
occasion contre des ennemis puissants et redouta- 
bles, sont néanmoins très défiants et même parfois 
craintifs» 

Quand ils s^approchent d'un champ d'avoine, 
s'ils remarquent un changement survenu depuis 
ieur dernière visite, on les voit s'arrêter, se tenir uu 
instant sur la lisière du bois, hésiter, même rebrous- 
ser chemin et retourner dans la forêt, sans prendre 
pour le moment la nourriture couA^oitée. 

A l'appui de cet avancé, on peut fournir un 

exemple entre plusieurs 
6 
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Sur la propriété de M. Pierre Lord, au rang Si- 
Michel, durant un automne les ours commençaient 
à envahir un champ d'avoine. Messieurs Edouard 
Levasseur et Octave Tessier, deux Jeunes gen« pleine 
de vigueur et avides d^émotions, se proposèrent de 
les garder. Dans ce but, ils préparent une espèce 
d'estrade dans les branches d'un arbre et, un jour^ 
au momeut où le soleil descend à Thorizon, ils se 
rendent sur les lieux, se placent sans faire de bruit 
sur la plateforme précédemment préparée, attendent 
silencieux, observent, regardent de côté et d'autre 
pour voir arriver les ours. 

Les chasseurs n'attendent pas en Vain. Un 
gros ours apparait soudainement sur la lisière de la 
forêt et s'arrête. La coupe du grain, faite probable- 
ment le jour même, à changé l'aspect du champ 
d'avoine. L'animal surpris, inquiet, se dresse sur ses 
pattes, regarde, flaire, et semble sur le point de re- 
tourner en arrière Ce moment est plein d'anxiété 
pour les jeunes gens qui, dans le but d'éviter le 
moindre bruit, s'efforcent de retenir leur respiration. 
Le cœur, moins docile, bat avec violence dans la 
poitrine frémissante des deux chasseurs. Il n'y a 
pas une minute à perdre ; la proie convoitée fa 
disparaître pour ne plus revenir. En un clin d'œil 
les deux chasseurs mettent en joue et lui envoient^ 
en guise de balles, deux bouts de fer entrés avec 
effort dans le canon des fusils. 

La charge frappe l'animal à la léte et lui fait 
pousser un cri de douleur, un rugissement épouvan- 
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table. Il saute, il bo.idit et retombe lourdement 
sur le sol, en faisant entendre de nouveaux hurle- 
ments qui retentissent au loin. Il saisit et arrache 
avec fureur les petits arbres autour de lui. 

Les deux chasseurs, tout tremblants, le regar- 
dent avec stupeur se débattre, s'agiter en tous sens, 
au milieu d'étranges et atroces souffrances. 

Enfin, baignant dans son sang, épuisé de forces, 
le farouche et terrible animal tombe pour ne plus 
se relever, et il expire. 

Le moment d'inquiétude, on oserait même dire, 
d'angoisse est passé, et la crainte fait place à une 
joi<î bien vive, dans le cœur des deux jeunes gens 
Ils vont en toute hâte faire connaître aux parois-, 
siens du rang St-Michel le résultat de leurs démar- 
ches, la réalisation de leurs désirs, leur entier et 
plein succès. 

L'extrémité nord-est du plateau de la montagne 
a aussi attiré les ours dos le début des défriche- 
ments. 

A la faveur des épaisses forêts voisines, qui les 
abritaient sûrement, vers le coucher du soleil, ils 
gravissaient lestement et sans crainte les flancs de 
la montagne, pour venir chercher dans un champ 
d'avoine leur nourriture toute préparée. 

Les plus braves des chasseurs allaient les 
attendre au milieu du champ de grain, pour les 
frapper d'une balle en pleine poitrine. 
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Les autres se plaçaient dans les arbres à une 
certaine hauteur, sur une espèce d'échafaud d'où ils 
pouvaient, sans être vus, examiner les champs de 
grains, observer les ours, choisir le moment favo- 
rable pour leur lancer le plomb meurtrier, et les 
arrêter dans leurs déprédations et lears festins. 

Plusieurs de ces bêtes féroces sont tombées à 
cet endroit, victimes de leur hardiesse et de leur 
gloutonnerie. 

Au nombre des intrépides chasseurs qui se 
sont signalés sur la montagne, on compte un res- 
pectable et gai vieillard d'une paroisse voisine, 
homme robuste et fort, d'un caractère imperturba- 
ble, sans pour et sans reprocha, comme le chevalier 
Bayard 

Un jour, se trouvant au j»resbytère avec des 
amis, il raconte lentement et posément à son bon et 
spirituel curé un de ses voyages faits sur la monta- 
gne, pour garder les ours, suivant l'expression alors 
bien connue. 

Comme les bêtes sauvages tardaient à se mon- 
trer dans le champ d'avoine, le brave vieillard prend 
le parti de s'asseoir près d'une souche, sur laquelle 
il s'appuie commodément pour mieux se reposer, et 
s'endort dans cette position. 

S'éveillant d'une manière soudaine, durant la 
soirée, il aperçoit dit-il, avec un grand accent de vé- 
rité, mais aussi le sourire sur les lèvres, à deux pas 
devant lui un ours qui lui flaire et lèche les pieds. 
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M . le curé lui donne à peine le temps de proférer 

ces derniers mots, et lui répond avec vivacité : 

" Mon vieux crabe, s'il vous a senti les pieds, il n'a 

pas dû aller plus loin, il est mort empoisonné*' 

On le comprend de suite, cet incident de chasse 

raconté par le jovial vieillard, la fin inattendue de 

la narration et la repartie vive de M. le curé, ont 

causé une agréable surprise et une grande hilarité 

aux personnes présentes, qui ont plaisanté et bien 

ri durant la soirée. 

L'histoire s'arrête là, sans nous dire lequel des 
deux est mort le premier, du chasseur ou de l'ours. 
L'omission de ce détail dans le récit est certaine- 
ment bien regrettable ! ! ! 

Un des plus adroits chasseurs d'ours, pour ne 
pas dire le plus habile, dont les exploits sur le pla- 
teau de la montagne et dans les lieux circonvoisins, 
méritent une mention toute spéciale, fut M. Joseph 
Bourgeois, de la paroisse de St- Maurice, décédé ces 
années dernières à an âge très avancé. Durant sa 
longue et heureuse carrière, à lui seul, selon le sen- 
timent général, il n'a pas tué moins de trente à 
quarante ours. M. Bourgeois, très habile tireur, 
d'un sang-froid étonnant, était aussi doué d'une in- 
trépidité et d'une bravoure consommées. 

Quand les ours sont pressés par la faim, ils de- 
viennent très hardis, audacieux même. En voici une 
preuve. 

Pendant une année qui n'est pas très éloignée 
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de notre temps, il prit fantaisie à an ours de grrande 
taille de quitter les montagnes pour venir dévorer 
les pourceaux dans les champs du rang St-Félix. Il 
en avait déjà mangé plusieurs, et continuait résolu- 
ment sa sanglante besogne. 

Deux jeunes et vaillants chasseurs, Messieurs 
Amédée et Joseph Lord, prenant connaissance de ses 
agissements, cherchèrent sans délai, pour l'arrêter, 
une occasion favorable qui ne tarda pas à venir. 

L'animal carnassier venait d'égorger un porc 
dont il avait avalé une partie à son aise ; et laissant 
là le roste pour un autre repas, il s'était retiré dans 
les bois, pour profiter de sa nourriture dans un repos 
parfait. 

Le lendemain, à la tombée de la nuit, les deux 
chasseurs vont se mettre en embuscade dans le 
champ, et attendent en silence la visite de la bête 
féroce. Bientôt un bruit confus de pas se fait en- 
tendre, et soudain l'ours arrive en galoppant. Il 
passe pour ainsi dire, au milieu de plusieurs mou- 
tons eflFrayés qui prennent la fuite, et se sauvent à 
toutes jambes devant cet étrange visiteur. L'ours se 
rend directement à sa proie. 

Dans les ombres du soir, les chasseurs le distin- 
guent assez bien pour mettre sûrement enjoué leurs 
fusils. Ils pressent ensemble fiévreusement les dé- 
tentes ; une flamme vive jaillit, les échos voisins 
répètent la détonation des armes à feu. 

Avec empressement, mais aussi avec prudence, 
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les jeunes gens s'approchent, regardent et aperçoi- 
vent le terrible animal étendu sur le sol» s'agitant 
dans les angoisses de Tagonie. Il ne tarde pas à 
rendre le dernier soupit. 

Aussitôt plusieurs hommes accourent sur les 
lieux et transportent joyeusement au rang St-Félix 
le redoutable ennemi vaincu. 

La femelle de l'ours, dans les moments de dan- 
ger, peut braver le fer et le feu, pour protéger et 
secourir sa progéniture. 

Daiis la (jrande Savane, au temps de Texploita- 
liou du minerai de fer, M. Amable Buisson chargé 
de conduira des hommes employés par Messieurs 
McDougall, venait un jour de les quitter, allant 
seul à travers ces lieux solitaires, pour sonder le 
terrain et découvrir les endroits favorables à l'exé- 
cution de travaux rénumérateurs. 

Pour toute arme, il poitait dans ses mains une 
baguette de fer, très utils pour chercher le minerai. 

D'une manière soudaine et inattendue, il se 
trouve en présence d'une mère ourse et de deux 
petits. 

En le voyant approcher, loin de s'enfuir, la 
bête fait entendre un sourd grondement, se dresse 
sur ses pattes, grince des dents, puis, sans hésiter 
d'avantage s'élance vers lui. 

Convaincu de l'inutilité d'une résistance pro- 
longée, M. Buisson tourne à l'instant le dos et prend 
la fuite. Mais la difficulté de courir sur cette couche 
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épaisse de mousse imbibée d'eaa, est pour lui uu 
immense désavantage. 

Les efforts faits pour échapper à la poursuite de 
l'animal devenu furieux, le fatiguent étrangement 
et répuisent bientôt 

Par bonheur pour lui, la bête féroce est forcée 
de ralentir sa course, et même de s'arrêter, pour 
attendre ses petits qui la suivent. 

Dans Tespoir d'obtenir un prompt secours, M* 
Buisson pousse des cris perçants et désespérés. 

Les employés de la compagnie qui travaillaient 
plus loin, entendent sa voix, s'élancent au devant 
de lui pour le défendre et le sauver. 

La bête cruelle, un peu surprise et intimidée 
enfin par la présence de plusieurs hommes, qui 
viennent en toute hâte pour lui faire face, cesse set 
poursuite, change de direction et disparait dans les 
bois. 

Un autre exemple frappant de la sollicitude 
d'une mère ourse pour ses petits, est celui dont lu 
narration va suivre* 

Le Rév. M. J. T. S. de Carufel, premier curé de 
cette paroisse, aimait la chasse j il avait bon œil ; 
il était aussi un habile tireur. 

Un jour du mois de juillet 1882, à la suite d'un 
ministère laborieux exercé les jours précédents^ 
voulant prendre un peu de repos, M. le curé, en 
compagnie de son vicaire^ le Rév. M. F X. E. Dus- 
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sault et de M. J. O. Hardy-Cha- illou, professeur d«i 
musique au Séminaire de Nieolet, quittait le pres- 
bytère avec riiiteiitioQ de visiter les ':hutes do Sha- 
winigan. 

La plus grande partie de la route était parcou- 
rue. Au moment où la voiture arrivu prè« de la 
rivière aux Tourtes, on entend sur la gauche, à petite 
distance du chemin, un bruit particulier et un peu 
étrange. " Que signifie ce bruit " .se demande-t- 
on ? ** Est-ce un ours qui s*»Mif'uiL '. Oui. probable- 
ment." 

Aussitôt M. le <:uré, qin ïTallait jamais dans les 
bois sans être armé, prend son lusii, sort de la voi- 
ture et s'avance sans balanc«;r au milieu des arbres, 
dans la direction de la rivière. 11 descend la côte 
avec certaine difficulté, regardtî de côté et d'autre, 
lie voit rien tout d'abord. 

A cet endroit la rivière, large d'environ trente 
à quarante pieds, n'a pas l'aspc^ct d'un cours d'eau 
ordinaire. Elle est formée d'un grand nombre de 
petits filets d'eau coulant à travers une foule de 
toufles d'herbes diverses, entremêlées de brous- 
sailles. 

Le curé observe, examine avec soin et aperçoit 

à quelques pas devant lui un ours sous le coup 

'd'une vive excitation, placé sur une petite élévation 

du terrain et recevant entre des branches d'arbres, 

«ur son poil noir hérissé, d'abondants rayons de 

soleil, qui le font briller d'un vif éclat. 
7 
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L'animal a la tète levée, le museau allongé. Il 
flaire avec soin et regarde vers un point de la forêt» 
sans paraître distinguer le chasseur qui se trouve 
un peu dans Tombre. 

Sous Tempire d'une émotion bien facile à com- 
prendre, sans être effrayé cependant, le curé se pré- 
pare à faire immédiatement le coap de feu, disant 
tout-bas^ en regardant Tours : ** Oh ! quelle belle 
peau ! ! " 

Mais une charge de gros plomb, qui séjournait 
depuis des semaines dans le fusil, ne pouvait pas 
tuer ranimai dans la position où il se trouvait. Le 
curé se serait exposé à un danger sérieux et inévi- 
table. Réflexion faite, il juge plus prudent de re- 
traiter. 

En gravissant la côte à reculons, il tire de son 
gousset une balle, la fait descendre promptement 
dans le canon du fusil et prend même le temps de 
mettre en place la baguette, tout en étant suivi par 
Tours qui revient aussi sur ses pas. 

Le curé ne pouvait tout d'abord expliquer Vattù 
tude d'un ours qui prend la fuite, s'arrête soudain et 
retourne à Tendroit d'où il est parti. Il ne fut pas 
longtemps avant de tout comprendre. Cet animal 
était une mcre dont les deux petits reposaient alors, 
à une grande hauteur, sur les branches d'un gros 
pin, à quelques pieds seulement du chemin. 

Le matin de ce jour, quelques hommes travail- 
lant dans la route, avaient vu cette more avec se» 



— 61 — 

petits. Intimidés par cette rencontre, et pour se 
mettre en sûreté, les petits ours avaient jugé bon de 
monter dans l'arbre. La mère inquiète et pleine de 
soUiGitxxàe, faisait la garde dans les environs, pour 
protéger et défendre sa progéniture. 

Le curé parvenu au sommet de la côte, s'arrête 
pour attendre l'ourse qui monte vers lui et sur ses 
traces 

Au moment où la bête fait un bond pour fran- 
chir an arbre renversé, le curémeten joue son fusil, 
presse résolument la détente et la charge entière va 
frapper Tanimal sur le cou, fracturant les os, brisant 
~ia--aioelle épinière et paralysant toutes ses forces. 

Aussitôt deux cris énergiques, faisant écho à la 
détonation de l'arme à feu, partent de la voiture. 
** Sur quoi avez-vous tiré demande t-on ? " "J'ai 
tiré sur un ours répond le curé." *' Il estfoiidroi/é, 
ou bien la charge ne Ta pas atteint." " La fumée de 
la poudre ne me permet pas de le voir." 

Les Messieurs accourent avec empressement 
auprès du curé. Tous trois cherchent, examinent 
et trouvent l'animal étendu près de la rivière, sans 
mouvement, respirant encore, mais dans un état où 
évidemment il n'est pas redoutable et dangereux 
pour le chasseur. 

Les hommes qui travaillent à petite distance 
dans la route, viennent aussitôt, regardent avec 
étonnement le superbe gibier, le transportent en un 
instunt au chemin et le placent sur la voiture. 
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Au moment où le curé et ses compagnons de 
voyage, remis de leurs vives émotions, s'éloignent 
de la rivière dans la direction des chutes, ils enten- 
dent des voix répéter bien haut : *' Encore des 

ours ! ! " Les travailleurs viennent de découvrir 

les deux petits ours, sur les branches du gros 
pin. 

Le curé se hâta de revenir sur ses pas. En cinq 
minutes, les deux pauvres petits ours, frappés de 
balles meurtrières, tombent lourdement et sans vie 
sur le sol. 

Après le résultat d'une chasse si belle, si émou- 
vante, les heureux voyageurs reprennent gaiement 
leur route, se rendent au rang St-Mathien, où ils 
déposent leur importante et riche capture, pour la 
mettre sous les yeux des paroissiens de Tendroit et 
satisfaire leur léiritime curiosité. 



LES TOURTES. 

A répoque où furent faits les premiers travaux 
de défrichements sur la montagne et dans les lieux 
voisins, les oiseaux de passage, de différentes espè- 
ces, étaient encore nombreux. 

Chaque année, au retour do la belle saison, ils 

arrivaient en grandes bandes sur les bords du St- 
Laurent, se dispersaient dans les lacs, les rivières 
et les immenses forêts. 
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Parmi ces diverses sortes de volatilles, les 
tourtes étaient remarquables par leur quantité, l'élé- 
gance de leur forme, la beauté de leur plumage, 
l'agilité de leurs mouvements et la rapidité de leur 
vol. 

Elles prenaient tout particulièrement posses- 
sion des larges versants des Laurentides, où elles 
construisaient leurs nids, composés en grande partie 
de petites branches sèches déposées pêle-mêle au 
sommet des grands arbres. 

Durant leur séjour prolongé eu ces régions, ré- 
gulièrement, deux fois le jour, elles quittaient leur 
paisible retraite, s'clançant à tire-d'ailes dans les 
plaines environnantes. 

Elles s'abattaitint hardiment sur les champs 
qui venaient de recevoir la semence et, en de courts 
instants, elles en enlevaient une partie considérable, 
au grand détriment des cultivateurs, qui se virent 
dans l'obligation de monter la garde sur leurs pro- 
priétés, pour les défendr.» contre leurs rapines. 

Ces légions de tourtes afFam»vs ei insolentes 
était'nt souvent repoussées et mises en fuite, d'uiio 
manière qui leur était désastreuse. 

Une année, dans la paroisse de Maskinongé, un 
habile chasseur, choisissant le moment favorable où 
les tourtes, en très grand nombre, prenaient leur 
vol pour retourner dans les montagiuîs, d'un seul 
coup de fusil en abattait trente qui tombèrent à ses 
pieds. 
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Leur inombrable multitude rappelait à la mé- 
moire le passage de rEcriture Sainte parlant des 
grandes quantités de cailles envoyées par le Seigneur, 
pour nourrir son peuple de prédilection, dans sa 
marche à travers les sables de l'Arabie. 

Les tourtes n'étaient pas trop craintives, et les 
colons pouvaient facilement les capturer par deux 
moyens qui n'occasionnaient pas de grandes dé- 
penses. 

On faisait la chasse au filet et au fusil. 

Pour réussir dans la première, les chasseurs 
choisissaient au milieu des bois un endroit où ils 
nettoyaient et nivelaient le sol, sur lequel ils répan- 
daient du grain abondamuient. 

Dans leurs courses vagabondes, les tourtes ne 
tardaient pas à découvrir ce lieu fortuné. Perchées 
sur les branches des grands arbres, elles regardaient 
d'abord avec une certaine hésitation cette nourriture 
si attrayante et si convoitée. Se rassurant ensuite, 
elles descendaient sur le sol pour manger, en pous- 
sant des cris joyeux et perçants. 

Les chasseurs, dont la présen<;e était dissimulée 
par une touffe de broussaille.s,faisaient tomber à temps 
le filet préparé d'avance qui, dans sa chute, couvrait 
instantanément et retenait captives plusieurs dou- 
zaines de tourtes affolées, taisant des efforts désespé- 
rés, mais inutiles, pour reconquérir leur liberté 

Pour les atteindre au fusil et les tuer en grand 
nombre, les chasseurs plantaient en ligne droite 
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plusieurs poteaux, sur lesquels ils fixaient des 
perches. A une des extrémités sur une pièce de bois 
mobile, étaient attachées des tourtes vivantes, dont 
les yeux étaient forcément fermés. 

Au moyen d'une corde légère, le chasseur bien 
caché, forçait les tourtes à faire des mouvements, à 
battre des ailes, et, par ce stratagème, attirait les 
autres qui venaient sans défiance se placer sur les 
gaules, de manière à former des rangs réguliers. 
Avant qu'elles fussent descendues sur le sol, pour 
manger le grain jeté là, dans le but de les attirer, le 
t:hasseur profitant du moment favorablo, faisait le 
coup de feu> et les abattait nombreuses au pied des 
arbres. • 

Les tourtes offraient aux familles des nouveaux 
colons une ressource précieuse, une nourriture abon- 
dante et saine. Tout le monde s'aciîorde à le dire, 
la viande brune et succulente des tourtes servait à 
préparer une soupe délicieuse et incomparable. Mais 
à raison de leur multitude innombrable, les tourtes, 
pourtant si utiles tout d'abord, devinrent plus tard 
un véritable fléau pour les défricheurs. 

Elles se répandaient par légions dan s les 
champs ensemencés, et enlevaient tout le grain dans 
de courts instants, détruisant ainsi toutes les espé- 
rances des cultivateurs. 

lies processions, des prières publiques furent 
sollicitées et faites pour conjurer le Ciel de les éloi- 
gner du Canada. Les supplications des fidèles ont 
été ejEcaces et promptemont exaucées. 
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Les années suivantes, devenues bien moins 
nombreuses, les tourtes disparaissaient sensiblement. 
Bientôt elles ont quitté nos forêts d'une manière 
définitive pour se diriger vers Touest, sur les côtes 
de rOcéan Pacifique. 

Aujourd'hui les enfants et les jeunes gens du 
Canada ne connaissent ni la forme, ni la couleur 
des tourtes. 



LES PERDRIX. 

Les perdrix ne sont pas comme les tourtes, de?> 
oiseaux de passage pour le Canada/ Elles vivent 
constamment et meurent dans les forêts où elles ont 
pris naissance. 

Leurs instincts et leurs habitudes sont d'une 
nature particulière. Elles sont distribuées dans lef* 
bois par familles détachées, mènent une yie fruga/e, 
se nourrissent en général des bourgeons des arbres 
de certaines feuilles de divers arbrisseaux, de petits 
fruits et d'insectes nombreux qui se rencontrent sur 
leur passage. 

Au fond de leurs retraites, les perdrix sont si^ 
lencieuses et ne révèlent par aut:un cri leur présence 
nu chasseur importun, qui les recherche pour leur 
donner la mort. 

Durant la belle saison, les perdrix marchent 
lentement et sans bruit tout le long du jour, cher- 
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chent patiemment leur nourriture, à trnvors les 
broussailles et sou« les grands arbres. Elles peu- 
vent suivre longtemps, sans se lasser, une pelite 
haie d'un pied de hauteur, ou une clôture élevée par 
les enfants» qui laissent à différents endroits, des 
ouvertures dans lesquelles ils suspendent des p(».tits 
lacets en laiton, pour prendre et étouffer les 
perdrix. * 

Ces oiseaux légers, qui pourraient si iacileimnit, 
par un petit bond, franiîhir la clôture, arrivtMit sans 
défiance et sans crainte à cet endroit, ttîiident déli- 
catement le cou pour passer outre, et ni(?t(<Mit leur 
tête dans le collet Se sentant saisies par le fil iniî- 
tallique, elles bondissent, font des efforts viobuils, 
désespérés et vains, pour se dégager de ruiU' étreinte 
cruelle. Bientôt à bout de forces, elles retombent 
une dernière fois sur le sol, dans un épuisement 
complet, et ne tardent pas à <?xpirer 

Quand les perdrix, dans leurs courses (|Uoti- 
diennes, sont siirpris*»s par un chasseur, i*[U*s s'élan- 
cent de terre avec un bruit d'ailes n^t«Mitissant. lui*» 
rapidité extrême, et l'nunîhîssent, res[)ac*î (jommiî un 
trait suivant une liî^nt; droit,»*, ♦•t s'arrêtant d'un<^ 
manière soudaine sur un** bran«*h*^ d'arbn-,, ordinai- 
rement car^hée par plusi^;ur^ antn-s. I^a, ri an s un 
mutisme parfait, dans un»? innnol;iiité '■onii;U;'**, «îlles 
attendent l'éloign^'m^Mit du dang*;r. 

L'aboiement Uiin «^lii^n d«^ <;h;isse, au inom«*n! 

où les perdrix j)r*;nn«înt l«Mir vol, I* s roji;*- a s'arr*- 

ter tout «rourt, ordinai n-ment dans un ;iibr»r ^<»: 
s 
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Le cou tendu, la plume hérissée, elles regardent 
lixement ranimai et ne s'occupent plus du chasseur, 
qui arrive sûrement et peut en tuer plusieurs sans 
changer de position. 

Par exception très rare, on voit durant la saison 
d'automne, des perdrix sortir des bois et venir 
même au milieu des habitations. Elles paraissent 
alors bien égarées, et finissent ordinnirement leurs 
excursions d'une manière tragique, par de sérieux 
mécomptes, de fâcheux incidents qui leur occasion- 
nent la mort. 

Elles semblent à certains moments n'avoir plus 
souci de leur conservation, s'exposent imprudem" 
ment aux regards des chasseurs et tombent fatale- 
ment sous leur» coups. 

On vient de le dire, les perdrix, en prenant 
leur vol, cherchent toujours à parcourir les distan- 
(îes en suivant la ligne droite. Parfois elles s'expo- 
sent à rencontrer des obstacles insurmontables, 
même quand elles jugent à propos de faire des excur- 
xwns dans les campagnes. 

La narration de la triste aventure de Fune 
d'(între elles trouve ici sa place. Le narrateur a été 
témoin oculaire de l'incident curieux et amusant 
auquel il iWit allusion. 

Durant l'automne de 1901, il gravissait par un 
beau jour, les degrés dan escalier, pour se rendre 
au monastère du Précieux Sang, aux Trois-RiTiores. 
Tout à coup un bruit particulier frappe ses oreilles, 
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et au même instant, il to:: tih* r-r-ririi •:,-: s ^.^-^ 
de terre, tout près d-^ lui. 'at^: ^nr rijciiTé rr:r-^m^. 
Elle glisse sous les arbres du b:»:a^r r: îi^r'aTà:: 
Le visiteur la crovant ca.'hér dan^ ■r^ "rjTin.iiT^. re- 
garde avec soin, oherohrf i^ ;ô:é rr: iauir- -^Lis .a 
découvrir. Il tourne l»rs Vfu-; ver^ Ir :»or::;.i-r d- -a 
maison privée et voit uuf sœur Toun^e *ur i- s-r-;ii 
de la porte, tenant la p'^rdrii da.u* s-* ;ai:n?r. Com- 
ment expliquer cela ?.. Voiji 0- qui 'j'^tbiiT pfis>»^ : 

L'oiseau agile ei promp: '.ommnr i é«.iair. a»^ iroa- 
vaut dans sa fuite, à sortir du bo;;içr*f '.'is-a-'is ir^ 
centre du monastère, avait a l'air^; de trois chos*^.s 
l'une : il lui fallait, ou monter v»^rtii.alemt;nt dmis 
les airs pour s'élever au-dessus du toit, ou bien se 
diriger vers l'une des deux extrémités du monas- 
tère, afin de contourner l'édifice et de .^en aliter dans 
son domaine. Trouvant sans doute trop onéreux un 
pareil trajet, elle croit pouvoir, sans inconvénient, 
suivre la ligne droite et se diriger vers un châssis 

Ne connaissant pas la nature et les qualités du 
verre, elle veut passer par cette ouverture où elle 
espère trouver le grand air comme ailleurs. Pour 
son malheur, elle va se heurter avec violence contre 
nue vitre, la fait voler en morceaux et tombe lour- 
dement dans le chdnir des Religieuses, au moment 
où elles récitent l'office divin avec un profond re- 
cueillement et une grande piété. 

Le bruit d'une vitre cassée avec effort, l'arri- 
vée soudaine et inattendue de cet oiseau, qui toml)o 
comme une pierre sur le plancher de la chapelle, 
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produisent sur toute la obmmunauté uue surprise, 
un étonuement, uu émoi qui fout sans doute jeter 
un cri involontaire à plus d'une Sœur, et provoquent 
nécessairement des distractions qui n'offensent pas 

Dieu. 

L'indiscrète et téméraire perdrix, qui oso ainsi, 
à une heure indue, /orcer l'entrée du cloître^ avant de 
se remettre du malaise éprouvé dans sa chute, est 
saisie et transportée hors de la chapelle et du cloître. 
De ce moment, elle n'a plus la jouissance de parcou- 
rir à son gré les grandes et chères forêts, les vastes 
horizons, les immenses espaces. Elle demeure pri- 
sonnière, absolument privée de toute liberté. 

Après des jours d'ennui et de tristesse, la mort 
est venue mettre fin aux langueurs de sa captivité. 

Le récit de cet incident curieux et drolati- 
que terminé, le lecteur doit retourner, par la pen- 
sée, aans les profondes forêts, afin d'y continuer les 
observations déjà commencées et pour un moment 
interrompues. 

Si un homme arrive au milieu d'une couvée, les 
jeunes perdrix, qui ne peuvent voler, se renversent 
immédiatement sur le dos, saisissent de leurs petites 
pattes une feuille sèche qu'elles tiennent au-dessus 
de leurs corps, pour se soustraire aux regards de 
l'ennemi, se croyant ainsi à l'abri de toute poursuite 
et de tout péril. 

La mère, dans une grande inquiétude, vole en 
tous sens, fait grand bruit autour du cruel chasseur, 
qui peut lui ravir ses chers petits, objets constants 
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de ses soius empressés et de sa plus tendre solli- 
citude. 

Eu cette occasion, elle déploie pour leur défense 
un courage, une énergie, une intrépidité de nature 
à toucher le cœur d*un homme témoin d'une si belle 
manifestation de l'amour maternel. 

Pendant la saison rigoureuse et les grands 

froids de l'hiver, les perdrix cherchent protection 

dans les épaisses forêts de sapins et autres arbres 

résineux, dont elles mangent les bourgeons. Parfois 

à la tombée de la nuit, elles quittent leur retraite, 

se pré»cipitent de la cime des arbres dans la neige 

légère, où elles demeurent jusqu'au matin suivant. 

Mais ce moyen de se protéger contre la rigueur de 

la saison présente deux inconvénients très sérieux. 

Si la température change et s'élève subitement, la 

couche de verglas qui se forme, devient assez forte 

pour les emprisonner et les faire mourir. Quand 
elles passent la nuit cachées sous la neige légère, 

elles sont exposées à tomber sous la dent cruelle 
des renards. 

Ces animaux voraces, à l'odorat si fin, si déve- 
loppé, les sentent de loin, approchent promptement, 
font un saut énergique, retombent verticalement 
sur leur proie, la saisissent vivement et la dévorent 
avec une avidité insatiable. 

A l'arrivée des premiers colons dans la paroisse, 
les perdrix, très nombreuses et peu craintives, lais- 
saient facilement approcher les défricheurs, qui 
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pouvaient les tuer en leur lançant des pierres ou 
des morceaux de bois. Leur nombre aujourd'hui 
est bien restreint. 

La chair des perdrix, blanche, belle, agréable 
au goût, est très recherchée des amateurs de gibier 
et de bonne cuisine. 



DEUXIÈME PARTIE 

DE 1843 A 1870 



PREMIERS DEFRICHEMENTS. 



RANG ST-PÉLIX. 

La moutagne du Carmel et les régions Voisilied 
ont été depuis longtemps foulées par les pieds des 
ingénieurs civils, des explorateurs, des employés de 
compagnies industrielles, qui ont travaillé avec ar- 
deur à l'exploitation des bois de commerce. 

Les chasseurs à la recherche du ifibier, ont 
aussi parcouru en différents sens ces vastes domai* 
nés couverts d'épaisses et riches forets. Tous ces 
hommes cependant, nV faisaient pas un long sé- 
jour. Les travaux qui les appelaient là étant ter- 
minés, ils se dirigeaient vers d'autres contrées. Mais 
voici le moment venu où arrivent sur ce territoire 
inoccupé les premiers pionniers, désireux de prendre 
possession du soi pour le cultivt*r et travailler à la 
fondation d'une paroisse. 

Les travaux de défrichements ont été inaugurés 
durant Tannée 1843. Monsieur Henri Lord, député 
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shérif de la ville des Trois- Rivières, a formé le pre- 
mier établissement daus le rang St-Félix, sur le lot 
de terre désigné par le numéro 72 de concession. 

Durant Tannée 1844 M. Lord fit construire sur 
sa propriété une maison et une grange, qui ont été 
incendiées plus tard par les feux des forêts. 

M- H. Lord a quitté la ville des Trois-Rivière.s 
pour aller se fixer à Montréal, où il est décédé un 
peu plus tard âgé de 52 ans. 

11 nous eut été très agréable de mentionner ici, 
avec honneur, les noms des braves et courageux 
bûcherons qui, sous la direction et les ordres de M. 
H. Lord, ont nettoyé le premier coin de terre et Tout 
préparé à recevoir la semence. Les renseignements 
demandés, les informations prises nous laissent en- 
core dans l'incertitude relativement à ces hommes 
de mérite, dont la tradition parait n'avoir pas con- 
servé les noms. 

Le premier colon qui s'est fixé dans le rang St- 
Félix est Monsieur Pétrus Landry, né à St-Q-régoire, 
comté de Nicolet, jeune homme plein de vigueur, de 
courage et d'énergie. Avec le secours de ses frères, 
désireux de marcher sur ses traces et de partager 
ses pénibles labeurs, il construisit, sur le lot de 
terre numéro 68 de concession, une petite maison 
qu'il habita pendant quelques années. 

Il quitta plus tard son établissement pour aller 
aux Etats-Unis, où il s'est fixé d'une manière défi- 
nitive. Ses frères, MM. Calixte et Michel T^andry, 
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ont coatiaué avec énergie les travaux de défriche- 
ments sur leiirs propriétés, et les succès ont répondu 
à leurs courageux efforts. 

Monsieur Joseph Lord, natif de St-Grégoire' 

époux do lîame Victoire Landry, est venu en Tannée 

1850, se placer sur le lot numéro 2 du rang St- Félix- 

M. Lord a ensuite quitté le rang St-Félix pour se 

fixer définitivement au village, où il a été en même 

temps cultivateur, marchand, propriétaire d'une 

scierie et d'un moulin à farine construits au ranu* 
St-Louis, sur la rivière Cachée. 

Intelligent, actif, d'une grande ardeur au tra- 
vail, M. J. Lord a vécu dans une honnête aisance, 
jouissant'de Testimo et de la confiance des parois- 
siens. 

M. et Mme Lord, sont tous deux décédés au 
sein de leur famille, dans le cours du mois de 
février 1881. 

Les enfants ont reçu le bienfait d'une éducation 
éminemment chrétienne, à l'ombre du clocher pa- 
roissial, sous la garde de leur vertueuse mère, douée 
de précieuses qualités qui permettent de la compa- 
rer, dans une large mesure, à la femme forte de 
l'Evangile. 

Deux de ses jeunes filles. Mesdemoiselles Cé- 

phise et Elise ont eu l'avantage de faire leur cours 

d'études au Pensionnat des Dames Ursulines des 

Ti ois-Rivières. Toutes deux ont obtenu plein succès 

dans leurs classes. La première, Mlle Céphise, ani- 
1) 
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inée du désir de se consacrer à Dieu dans la vie 
religieuse, n'a pu cependant mettre son pieux projet 
à exécution. D'une" constitution bien délicate, sa 
santé chancelante la retint forcément sous le toit 
paternel. Dans cet état précaire, elle eut néa;niuoius 
le courage de demeurer durant plusieurs mois orga- 
niste de la paroisse. 

Après avoir édifié les fidèles par sa vie angéli- 
que, mortellement atteinte d'une maladie des pou- 
mons, elle vit ses forces décroître rapidement et la 
mort arriver à courte échéance. Elle fit généreuse- 
ment le sacrifice de sa vie, et tourna avec une con- 
fiance inaltérable ses regards vers la bienheureuse 
éternité. 

Enfin, durant le mois de novembre 1885, peu 
après la solennité de la Toussaint, elle quittait la 
vallée des larmes pour s'élancer toute joyeuse vers 
la Patrie céleste. 

Sa jeune s rur qui l'avait suivie au Pensionnat, 
obtint son (3ntrée dans le cloître. Elle est depuis 
plusieurs années une fervente Ursuline devenue, 
par ses heureuses aptitudes, un sujet précieux pour 
le monastère. Les belles qualités de son esprit et 
de son cœur, ses vertus solides, font constamment 
l'édification de la Communauté. 

D'autres enfants de la paroisse, dont suivent les 
noms, ont aussi embrassé la vie religieuse. 

lo. — Le Révd Frère Pascal, né G-ustave Buisson, 
fils de M. Amable Buisson et de Dame Marguerite 
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Boisclair, entré dans la Commnnanté des Bév. 
Pores Franciscains, réside aux Trcris-Iîiviores. 

2o — La Rév. S pnr Marie du Calvaire, née 
Victoria Laliberté, fille de M. Félix Laliberté et de 
Dame Emilie Marcotte, Religieuse Converse, dans 
la Communauté des Dames Ursulines des Trois- 
Riviùres, décédée- 

3o. — La Rév. Sœur Mari»?-Jérôme. née Dina 

Landry, fille de M. Onésime Landry et de Dame 
Marie Biais, Religieuse de la Communauté des S.S. 
dp Jésus-Marie, à Montréal 

4o. — La Rév. S L*ur Mari»* .St-.Sév»;riîi. ii«^M Jo'sé- 
phine Buisson, fille d^ M. .SévOre Bui>?iOn. et fht 
Dame Exilia l^run^Ue. Religieuse du Bon Pasteur, â 
St-Jean, N.-B. 

5o. — La Rév. Sn ur Marie-Séraphine. née Marie- 
Oiivc d»; Montisrnv. fille de M. Siméon de Montifriiv. 
et de Dame Marie Germain. Fieliîrieuse Angreline. 
dans la Communauté d*r.^ Dai/i*^s Trr««ilin'?s des Trois- 
Rivières. 

Go. -La Rév. ^i'^•nr M^iri^- Bernadette. né<- Hé 
lone de Montiffny. fille de M. Siméon d*- Montigny, 
et de Dame M:irie Germain Reiigieit»;" An^éline, 
dans la Communauté de'i liâmes Ur«uliM*fh deh Tioifi- 
Rivières 

7o. — La Rév. S'fnr Marie-Mélanie^ née Célina 
Levassenr. fill** d" M. Nnzaire Iyfva«h«Mir, et d<- 
Damc Cliirisse Doucet. R^-liffieune An^réline. dans la 
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Communanté des Dames Ursulines des Trois- 
Riviêres. 

RANG ST-LOUIS. 

Monsieur Antoine Vézina, originaire de la pa- 
roisse de Champlain, fut le courageux pionnier qui 
le premier se fixa au rang St-Louis, sur le lot de 
terre portant le numéro 52, sur le versant nord de 
la montagne, an peu au-dessous du petit lac. En 
quittant sa paroisse natale, M. Vézina s'était d'abord 
arrêté, pour former un établissement, dans la pa- 
roisse de St-Maurioe, au rang Ste-Margueriti* Dési- 
reux de posséder un<* propriété plus grande pour 
élever sa famille, il forma le projet de se fixer au 
Mont-Carmel, et le mit sans retard à exécution. 

Dans le cours du mois d'avril 1850, M. Vézina, 
avec Taide de deux hommes, avait fait, sur le lot 
ci-dessus désigné, les premiers travaux pour prépa- 
rer un logement à sa famille, consistant en une 
<îoustructioi) formée de pièces de bois rond, ajustées 
bien à la hâte, à dimensions très réduites, n'ayant 
ni porte, ni châssis, ni plancher, ni couverture. 

Le Î5 Mai suivant, accompagné de son épouse. 
Dame Marguerite Toutan, et de ses 6 enfants, 3 
garçons et 3 filles, M Vézina quittait le rang Ste- 
Marguerite pour aller prendre possession de sa nou- 
velle résidence. La température était douce et le 
soleil brillant Pour atteindre le but désiré, il lui 
fallait nécessairement passer par un endroit appelé 
Pointe à la Hache, sur la rivière St-Maurice, près des 
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Vieilles Forges^ où résidait M. Jacob CoUins, puis 
parcourir près du double de la distance, et revenir 
vers le Mont-Carmel, après l'avoir dépassé, par un 
chemin de bannes encore couvert en maints endroits 
d'une épaisse couche de neige, qui rendait plus 
difficile ce trajet déjà long et bien pénible. 

La famille arrive enfin, sans accident, au terme 
du voyage. Pour le repos de la première nuit, la 
bonne more étend sur le sol les couvertures dont 
elle dispose, dans lesquelles elle enveloppe soigneu- 
sement ses petits enfants, afin de leur procurer un 
doux sommeil, dont le retard prolongé permet aux 
bambins de contempler à loisir la voûte étoilée qui 
leur sert d'abri. 

Le cheval et la vache sont attachés tout près 
du logis, afin de les préserver des attaques des ours, 
dont la visite intempestive est redoutée 

Le lendemain, sans prendre plus de repos, M. 
Vézina descend en toute hâte au Cap de la Made- 
leine, afin d'acheter les planches dont il a besoin 
pour couvrir sa maison. 

Durant la nuit suivante, Madame Vézina, seule 
avec ses enfants, entend le bruit fait par un ours 
qui s'approche du logement, avec le désir évident 
de s'élancer sur la vache pour la dévorer. La timide 
bête, dans son etfroi, secoue énergiquement la chaîne 
qui la retient, agite la petite cloche suspendue à 
son cou, et réussit à tenir à distance l'animal féroce, 
qui se décide enfin à s'éloigner. 
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Durant «îette saisou, avec le secoars de ses en- 
fants, M. Vozina a pu nettoyer et semer une étendue 
de terrain d'environ trois arpents en superficie. La 
récolte de ce grain, on le comprend facilement, était 
loin de suffire aux besoins de la famille. Il fallait 
donc nécessairement chercher et trouver d'autres 
ressources pour so procurer le pain de chaque jour. 
Sans se laisser abattre par les difficultés et les 
épreuves, M Vézina travailla avec ardeur, durant 
les années subséquentes, pour agrandir son domaine 
et préparer un avenir prospère à ses chers enfants. 

Pendant l'automne de 1850, M. Basile Langlois 
aveiî sa fa ni Ile, Mvl. ï\ Buisson, M. Boisclair et 
Timothé Young, vinrent se fixer à ses côtés, et tous, 
dans une noble émulation, rivalisèrent de zèle pour 
défricher leurs terres et obtenir, chaque année des 
récoltes do plus on plus abondantes 

SOUFFRAr^CKS DES PREVtîKRS COLONS. 

Pour se faire une idée exacte des fatigues et des 
souttrances endurées chaque jonr par les défri- 
cheurs, il faut les voir à l'œuvre et considérer atten- 
tivement l'excès (le leurs labeurs. Tout d'abord, ils 
sont dans l'obligation de s'éloigner de leur église et 
de leur famille, do s'enfoncer dans la profondeur des 
forêts pour y passer des moments d'ennui et de pri- 
vations. Leur travail est long et pénible. De Tau- 
roro au crépuscule ils sont sur pied, portant le poids 
du jour et de la chaleur. La hache ou la pioche 
suspendue à leurs bras, ils versent des sueurs abon- 
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dantes qui provoquent incessamment une soif in- 
tense, bien difficile à apaiser. L'eau dont ils s'a- 
breuvent est loin d'être toujours de bonne qualité. 
Leurs mains souvent en contact avec des morceaux 
de bois carbonisé, s'irritent inévitablement et sont 
fréquemment atteintes de douloureuses blessures. 
La poussière de la terre et du charbon, remuée par 
les outils, se mêle à la sueur qui couvre leurs 
membres, et produit sur la peau une sensation tout 
à fait désagréable. 

La brise rafraichissante pénètre rarement et 
difficilement dans ces endroits ordinairement envi- 
ronnés de bois qui la retardent et l'arrêtent même 
parfois, dans son mouvement et son action bienJai- 
sante. 

Une nourriture peu délicate et peu attrayante, 
ordinairement froide, est l'unique ressource pour 
réparer les forces des courageux colons, avec un 
petit moment de repos accordé, au milieu du jour, à 
leurs membres lassés. 

Durant les heures de travail, les insectes nui- 
sibles viennent ajouter à ces inconvénients un sur- 
oroit de malaise et de souffrances. Ils importuîient 
les ouvriers tout le long du jour en voltigeant sans 
cesse autour d'eux, pénétrant insolemment dans 
leurs oreilles, leurs narines et leurs yeux. Bic^ii plus, 
ils s'acharnent à leurs victimes au point d'exiger 
d'elles le tribut du san^ qu'elles boiv« ut avi^c uuo 
insatiable avidité. 
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A la tombée do la nuit, quand arrive pour les 
pionniers le moment du grand repos, loin de se 
calmer les insectes deviennent plus insolents, plus 
cruels, et tourmentent davantage ces généreux co- 
lons, qui ont tant besoin d'un sommeil réparateur, 
afin de pouvoir, h» lendemain, continuer leur travail 
avec une nouvelle ardeur. Pour se défendre contre 
ces multitudes de moucherons importuns, ils sont 
dans la nécessité de faire brûler des écotces, des 
morceaux de bois humides, afin de produire une 
épaisse fumée qui a TofFet de chasser les insectes ; 
mais elle a aussi le sérieux inconvénient d'incom- 
moder les travailleurs au point de les tenir en éveil 
une partie de la nuit Leurs lits, généralement faits 
de branches de sapins, ne sont pas des plus mollets 
et des plus propres à favoriser le sommeil. Il leur 
faut ainsi passer des semaines, des mois entiers dans 
un travail exténuant, dans une lutte incessante, 
dans une guerre à outrance contre les maringouins, 
les moustiques et les brûlots. 

Les Canadiens-Français qui ont le courage et 
l'énergie de s'imposer de semblables sacrifices, d'en- 
durer de telles souffrances pour Tamour de Dieu et 
de la Patrie, pour l'avantage et le bien-être de leurs 
familles, sont certainement des héros dont les noms 
méritent d'être transmis aux générations futures. 
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PREMIÈRE MESSE. 

L^aunée 1854 tenait en réserre, pour M. Vézina et 
ses amis, un jour de grande joie et de véritable bon- 
heur, qu'ils ne pouvaient sans doute attendre et es- 
pérer sitôt. 

Le zélé et intrépide curé de St-Maurice, le Révd 
M. Joseph Bailey eut la pensée et le désir de faire 
une visite aux pionniers de la montagne. Durant la 
saison rigoureuse» au milieu des grandes neiges, le 
trajet était réellement difficile et propre à causor de 
grandes fatigues. Monsieur le curé cependant ne 
se laisse pas dominer par la crainte des difficultés à 
vaincre. Il se procure des raquettes et se met en 
marche à travers champs et forêts, fait Tascension 
de la montagne, et se rend sans faiblir au milieu 
des colons de St-Louis, tous joyeux de recevoir la 
visite du missionnaire, qui arrive le sourire sur les 
lèvres, le cœur débordant de charité, les mains plei- 
nes de bénédictions. 

Le bon et aimable curé vient les consoler, les 

encourager, leur procurer Textrême bonheur d'en- 
tendre la sainte messe et de recevoir le pain des 

Anges. M. A. Vézina a Tinsigne honneur de voir 
sa maison choisie pour y célébrer le saint-sacri- 
fice. 

Le lendemain, après les confessions, le vertueux 

prêtre monte à Tautel préparé pour la circonstance. 

Les fidèles réunis pour assister aux saints mystères 

entrent dans un profond recueillement et unissent 
10 
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leurs ferventes prières à celles du célébrant, pour 
faire descendre les faveurs célestes sur leurs fa- 
milles et leurs travaux de chaque jour. 

A la voix de son humble ministre, Jésus-Hostie 
quitte les splendeurs du ciel et descend pour la pre- 
mière fois, dans le sacrement de son amour, sur 
cette montagne privilégiée, où II répandra à l'ave- 
nir de multiples bénédictions. 

A la fin de la cérémonie religieuse, les paroles 
bienveillantes tombées des lèvres du zélé mission- 
naire, ses exhortations sympathiques consolent les 
colons, leur font oublier momentanément leurs 
grandes fatigues et leur inspirent un courage tout 
nouveau. Ils retournent ensuite dans leurs demeu- 
res le cœur rempli de la plus douce joie. 

Ce jour trois fois béni doit être conservé à ja- 
mais dans la mémoire des paroissiens du Mont- 
Carmel. Dans ce but, ne serait-il pas désirable de 
voir élever un monument bien simple mais durable, 
à Tendroit où à été célébrée la première messe, afin 
d'en conserver un souvenir impérissable. Les nom- 
breuses pierres disséminées dans les champs voisins 
pourraient facilement être réunies près du chemin, 
à Tangle formé par les deux clôtures, de manière à 
ne pas gêner les travaux des cultivateurs, puis éle- 
vées en une rustique mais imposante pyramide, sur- 
montée d'une croix en métal. Ce monument bien 
modeste, occasionnant peu de dépenses et pouvant 
néanmoins résister à toutes les injures du temps, 
serait un témoin fidèle d'un passé plein de charme» 
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et de précieux souvenirs. Dans 50 ans, dans un 
siècle, il redirait aux descendants des familles ac- 
tuelles : en Tannée 1854, ici même pour la première 
fois, le saint sacrifice de la messe a été offert sur le 
territoire de la paroisse de Notre-Dame du Mont- 
Carmel. (^) 

Selon toute probabilité, la mission a été donnée 
encore une fois ou deux au rang St- Louis. Un fait 
qui n'a pas été mis en oubli, semble le faire suppo- 
ser. Durant Tété de 1854 ou 1855, le Révd M. J. 
Bailey se trouvait un jour dans la demeure de M. 
Amable Buisson. Le feu fut mis accidentellement 
aux vêtements d*un enfant âgé de deux à trois ans. 
M. le curé, témoin de Taccident, s'empressa de porter 
secours à l'enfant déjà sérieusement blessé, et réus- 
sit à éteindre le feu. Ce jeune enfant est devenu 
M. Joseph Buisson, demeurant autrefois à St-Théo- 
phile et aujourd'hui fixé à Shawinigan. Le Révd 
M. Bailey avait dû se rendre à St-Louis pour y célé- 
brer les saints mystères. 

A l'automne de 1855, M. Bailey quittait la pa- 
roisse de St-Maurice pour prendre possession de 
celle de St-Pierre les Becquets, où il est décédé le 
28 Mars I8t)6, âgé seulement de 47 ans. 



. (*) Dix années apiès l'événement mémorable ci-haut relaté, M, A. 
Vézina fut victime d'un accident fatal. Il était durant l'hiver, occupé à 
la coupe du bois dans les environs de Feterborough, Haut-Canada, au- 
jourd'hui Province d'Ontario. Un pin qu'il abattait prit une direction 
imprévue et l'écrasa dans sa chute. Les voies de communications n'étant 
pas alors faciles, le corps de M. Vézina a été inhumé au lieu où la mort 
l'avait frappé d'une manière soudaine et tragique. Mme Vézina dont 
la vie s'est prolongée encore quelques années, est décédée en cette pa- 
roisse. 
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Sou successeur, le Rérd M. Aniable Charest, 
d'une santé bien affaiblie et d'un âge avancé, n'a 
pas donné la mission au Mont-Carmel, durant 
son séjour piu prolonifé à St-Maurice. 

Le Révd M. G- E. S. L. Jacques-Duheault, 
choisi par Monseigneur Ths. Cooke pour remplacer 
Messire A. Charest, a commencé la desserte régulière 
de la mission en 1857, au rang St-Félix, dans la de- 
meure de M Cali>cte Landry, époux de Dame Marie 
Richard, venu de la paroisse de St-Q-régoire avec 
des frères et des cousins, jeunes gens pleins de cou- 
rage et d'énergie. 

De 1859 à 1862, il y eut un peu d'interruption 
dans la célébration des offices au Mont-Carmel. Du- 
rant cet intervalle, les colons hâtaient par leurs ar- 
dents désirs la construction d'une chapelle, dont la 
nécessité commençait à se faire sentir et semblait 
s'imposer. 

M. Calixte Landry, qui a eu l'honneur et la gé- 
nérosité de mettre plusieurs fois sa maison à la dis- 
position des missionnaires et des fidèles pour la cé- 
lébration des offices religieux, après avoir mené une 
vie très laborieuse pour élever une nombreuse fa- 
mille, a vu avec bonheur le succès couronner ses 
«'fforts. Bon père, citoyen intègre, excellent chré- 
tien, toujours très respectueux pour le prêtre et 
l'autorité, M. C. Landry parvenu à l'âge avancé de 
70 ans, fut atteint d'une maladie qui le conduisit 
iHi quelques semaines aux portes du tombeau. 
Muni des sacrements et de tous les secours de la 
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Sainte Eglise, il vit avec calme approcher la mort, 
et s'eudormit doucement dans le Seigneur, au milieu 
de ses enfants bien-aimés, le 2^ Mars 1896. 

EANG ST-FLAVIEN 

Pendant Tannée 1852, M Edouard Levasseur, 
originaire de la banlieue des Trois-Eiviores, époux 
de Dame Rose-de-Lima Belisle, alla fixer son séjour 
à la montagne, sur le lot désigné par le numéro 59, 
et se mit à l'œuvre avec ardeur pour faire chaque 
année des défrichements et subvenir aux besoins de 
sa famille. 

Le plateau de la montagne ofirait le sérieux in- 
convénient de manquer complètement d'eau. Pour 
s'en procurer, il fallait descendre du sommet, afin 
de la puiser dans les sources nombreuses qui sur- 
gissent abondantes à la base. 

Messieurs les notaires V. Q-uillet et P. de Lot- 
tinville, des Trois-Rivicres, faisant exécuter des tra- 
vaux de défrichements non loin de la propriété de 
M. Levasseur, tentèrent un grand effort pour attein- 
dre l'élément liquide sur le sommet de la montagne, 
en faisant creuser un puits d'une profondeur de 80 
pieds. Ce travail dispendieux est demeuré inutile, 
et l'eau a toujours refusé avec opiniâtreté de se 
rendre aux désirs des propriétaires. Ce trou profond 
n'étant pas assez solidement fermé, est devenu un 
danger pour les animaux. Un cheval appartenant 
à M. François Thellend et conduit par un jeune 
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facilité d'élooution, rendaient sa conversation inté- 
ressante et instrnctivo. 

Bon père de famille, citoyen intègre, il a donné 
Texcinple d'une vie sans reproche, passée dans le 
service de Dieu, dépensée lar^rement pour le bien de 
HCH enfants et l'avantage de ses co-paroissiens. 

M. Lord avait appris le plain-chant et chantait 
régulièrement au ch(i>ur de IVglise paroissiale II 
Huitisait de voir son attitude humble, respectueuse 
dans la maison de Dieu, d'entendre sa voix douce, 
qui sortait sans effort de sa poitrine, pour dire avec 
conviction : voici un chrétien qui chante unique- 
ment pour glorifier le Seigneur. 

M. P. Lord a terminé sa carrière bien remplie 
sur le chami) do ses labeurs et de ses fatigues. Par- 
venu a une heureuse vieillesse, après une maladie 
rehitivement courte, fortiiiè par la réception des der- 
niers sacrements, M. Lord expirait doucement au 
Hinw de sa iamille en pleurs, dans le cours de 
Mai 1887. 

Pou do temps après M. P. Lord, MM. Frs. Desi- 
lots et A. Lorangor, avec leiir famille respective, 
quittaient la paroisse do St-Maurice pour se fixer au 
rang St-MioheL MM. Clovis Hébert et Gédéon Hé- 
bi^rt, doux frères venant aussi de St-Maurice, pleins 
do courage ot do foroo, ont réussi, par leur travail 
l>orsovérant, à se créer dans la nouvelle paroisse, an 
rang ci-haut désigné, do beaux ot grands établisse- 
monts. 
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A répoqiie des premiers défrichements, est venu 
se placer sur le cordon St-Michel, dans la partie 
nord-est, et tout près du rang* St Louis, un étranger 
dont le nom mérite de figurer avec honneur dans la 
rédaction de ces notes- M. Denis Grill, d'origine 
irlandaise, venu d'audelà des mers, à été regardé 
comme un bienfaiteur par les nouveaux colons, tout 
particulièrement par ceux du rang St-Louis. M. Grill 
fut résident au Mont-Carmel durant quelques an- 
nées. Ayant des capitaux à sa disposition, il cons- 
truisit sur la petite rivière à la Rouille, près de la 
rivière Cachée, un moulin à scie, actuellement la pro- 
priété de Messieurs Veilleux. 

Bon, affable, généreux, M. Gill a fourni de l'em- 
ploi, donné du travail à plusieurs des nouveaux co- 
lons, qui ont pu, en gagnant le pain pour leurs 
familles, faire certaines épargnes et les employer à 
pousser plus activement le défrichement de leurs 
terres Doué d'une belle intelligence, possédant 
des connaissances étendues en histoire naturelle, 
spécialement en botanique, en médecine même, M. 
Gill a pu, en maintes occasions, fournir aux défri- 
cheurs des renseignements précieux, des conseils 
très utiles dans les situations diverses où ils se 
trouvaient tous. Il a quitté le Mont-Carmel et s'est 
dirigé vers la Province d'Ontario, pour se fixer à 
Ottawa. Son départ a causé de vifs regrets au sein 
des familles, qui ont gardé de ce brave homme un 
bon et durable souvenir. 

Plus tard, dans le cours de Mai 188S, M. Michel 
11 
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Forost, junior, époux de Dame Azilda Buisson, fut, 
diins ce moulin construit par M. Grill, victime d'nn 
accident fatal qui occasionna sa mort. Etant un 
jour tout occupé à un travail absorbant, sans le re- 
marquer, il s'approcha trop d'un» large et longue 
courroie, qui I<^ saisit et l'emporta ave<* une vitesse 
extrême pour le précipiter sur de grosses poulies. 
La violiuice du choc lui broya les membres et lui 
Kt perdre instantanément l'usage de ses sens. M. 
Alphonse Veilleux, son cousin et son associé, vola à 
son secours. 

A la suggestion du Révd M. P. A. M ilôt, alors 
vicaire, appelé pour administrer les derniers sacre- 
ments à l'infortuné M. Korest, un paroissien fut im- 
médiatement envoyé aux Trois-liivières pour récla- 
mer les soins de M. le Dr. L. P Normand, qui s'ef- 
força de remettre à leur place tous les os rompus. 

Malgré sa robuste constitution et sa force peu 
ordinaire, après deux jours de souffrances et d'ago- 
nie, M. Forest rendait le dernier soupir au milieu de 
sa famille éplorée. 

Sa mort, arrivée dans des «ûrconstances si tra- 
giques, a causé une douloureuse émotion aux parois- 
siens qui avaient b<niucoup d'estime pour le défunt, 
dont les qualités étaient ret^onnues et appréciées de 
toutes les personnes qui avaient eu des relations 
avec; lui. 
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TIANG ST-MATHIEU 

Messieurs F. X. Langlois et Naz. Lauglois, 

deux frères, se sont fixés, le premier à Textrémité 

ouest du rang St Mathieu, et le secoud sur le cordon 
des Grès, nommé plus tard, en 1894, rang St-Pierre, 

Comme ils avaient tous denx peu de ressources pé- 
cuniaires pour construire un logem.ent au'milieu de 
la forêt et faire les premiers défrichements, ils ont 

connu et goûté à satiété les épreuves, les ennuis et 
les privations quotidiennes des défricheurs. 

M. F. X. Langlois a abandonné sa terre pour 
aller aux Etats-Unis, où il travaille dans les manu- 
factures atnéricaines. 

M. N. Langlois, aujourd'hui un peu avancé en 
âge, demeure encore, avfc son fils Joseph, sur sa pro- 
priété presque totalement défrichée. Il vit on paix 
et attend avec confiance la récompense promise par 
Dieu au bon et fidèle serviteur. 

Deux autres braves <iolons qui se sont placés en 
pleine forêt, pour faire des défrichements, sont MM. 
Zéphirin Buisson et Zérique Brunelle. Ils ont subi, 
sans se plaindre, les nombreuses épreuves inhérentes 
à leur condition de pionniers. M. Buisson étant 
chasseur, avait Toccasion, dans ses voyages, de dissi- 
per les ennuis de diverses manières et de changer 
le mal déplace, comme on le dit en style familier. 

M. Brunelle, au contraire, s'est condamné à une 
réclusion complète. Durant les absences de son 
ami, il était seul à l'ouvrage, sous le regard de Dieu 



— 84 — 

ot (L.* soîi îuig.' ffurfli"n r\m l'Mi^ourAîjedit dans ses 
laVi^urs. ir.- .^:)u.soI»iî dnns s *s épreuves et ses ennuis. 
Pour prendrai le r'M>o< de la nuit, M. Bruiielle se 
r'Miniit daii- au iuil^st* et paiivr i réduit donnant 
a.*.:»vs aux vents j: à 1:î î>lui<». Là, sur un lit fait de 
braibhtvs dt» .sapins. «»t qui n'était certainement pas 
]no'di«^ux, M. Brun^lle appelait de ses désirs un 
souimril qui refusait souvent de se rendre à son in- 
vitation pr»}ssant'^ Plus d'une ibis, durant les nuits 
dVité, il a dû ent^idr.*, à ])etite distante de son loge- 
ment, le sourd grognement des ours et les cris des 
autres betes sauvacres. 

M. Brunelle, toujours d'un grand calme et par- 
faitement maître de lui-même, écartait facilement 
toute (Crainte, dans cette profonde solitude, où plus 
d'une personne eut éprouvé une certaine frayeur, à 
la tombée de la nuit. 

Par son travail énergique et constant, M. Bru- 
nelle a pu défricher sa propriété composée de riche 
terre argileuse, qui lui donne chaque année une 
belle moisson et le dédommage amplement de ses 
longs et durs labeurs, des sueurs abondantes qu'il 
a v<^rsées durant d(^ longs jours, pour mener son 
travail à bonne fin. 

jj'auteur de ces lignes se souvient d'avoir fait 
une visite à M. Brunelle, quand il occupait son 
humble i)etit chantier. Le brave colon n'avait pu 
encon' construire une grange. La récolte de grain 
était accumuléi» sous un abri temporaire fixé entre 
de iyros arbres. 
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Iji}. visiteur et M. le curé de la paroisse arrivè- 
reut à cet endroit après rtienre de midi, par un beau 
jour d'automne. L'air était très calme, le ciel pur 
et sans nuages. Leur attention est soudainement 
attirée par de petits cris animés, venant de la cime 
des arbres qui protégeaient la récolte. Ils recon- 
naissent aussitôt la voix perçante de plusieurs écu- 
reuils qui vont et viennent avec agilité, montent 
précipitamment dans les arbres, en descendent avec 
la même vitesse. Ils paraissent tous joyeux de cette 
abondance de grain entassé sous les grands arbres. 
Ils se félicitent saiis doute d'avoir une si belle occa- 
sion de préparer facilement, pour la saison rigoureuse 
qui approche, une surabondance de nourriture. 
Pour manifester leur satisfaction et leur joie, ils 
parlent bien haut, et veulent, à leur manière, redire la 
complaisance et l'extrême générosité du boa M. 
Brunelle, qui leur permet de prendre largement sur 
la récolte de l'année le grain qui leur est nécessaire 
pour passer la saison des frimas et des tempêtes. 

Après avoir conversé avec M. Brunelle, les 

deux visiteurs le quittent remplis d'admiration, 
sans se lasser défaire Téloge du vaillant et énergi- 
que défricheur. 

RANGS ST-JEAN-BAPTISTE ET ST-LÉON. 

Les deux petits rangs St-Jean-Baptiste et St- 
Léon, situés dans la partie nord du territoire, entre 
la rivière St-Maurice, à l'ouest, et la grande ligne de 
la Seigneurie du Cap de la Madeleine, au nord-est, 
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ont été ooiîupés et colonisé.-; plus tard, c'est-à-dire 
di4)uis 1880, t'uvirou, par les pionniers qui sont de- 
Vtiiius les paroissiens de St-TIiéopliile du Lac. 



RAPIDES PRO&RftS DE Ll COLOiVISAïIOJf. 

Le Mont-Carmel était de\'enu In point de mire 
d'un ^rand nombre de .uiltivatenrs. Chaque jour, 
les premiers colons voyaient avec une «grande satis- 
faction des Jeunes ir,îjis robustes et couraireux, venir 
de différentes paroiss«»s pour se jçrouper autour 
d'eux. Les pnroissis de. St-Orégoire, de Bécaucourt, 
de St-Maurice, dr Ohaïnplain, fournirent un fort 
continrent de colonisatiiurs. 

Des paroisses de St-Bazile, de St-Raymoud, de 
Ste-Catherine et autn\s, arrivèrent plusieurs bonnes 
et braves familles, pLûnes de (îouras^e et d'ardeur 
pour défricher des terres. A leur tAte étaient les 
familles Thellend, Drôle, t rjauvin, Paqu^^tte, Mo- 
rand, Itobitaille et autres, qui élevaient rapidement 
le chitire de la population. 
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ERECTION CANONIQUE; ERECTION CIVILE 

DE LA PAROISSE. 

La demeure de M. Calixte Landry, au rang St- 
Féli::, où la mission était, en 1857, donnée par le 
Révd M. Duheault, curé de St-Maurice, ne pouvait 
fournir un local assez spacieux pour recevoir les 
fidèles et leur permettre d'assister commodément 
aux offices religieux. 

Les rapides progrès de la colonisation et Tarri- 
A^ée de nouvelles familles engagèrent les colons à 
faire, sous la direction de Messire Duheault, les dé- 
ni arches nécessaires pour travailler à l'organisation 
d'une paroisse. Dans ce but, les intéressés présen- 
tèrent durant Tannée 1858, à Monseigneur Thomas 
Cooke, premier évéque des Trois-L'ivières, une re- 
quête dans laquelle ils priaient Sa G-randeur d'émet- 
tre un décret, afin d'ériger canoniquement la nou- 
velle paroisse. 

Dans sa sollicitude pastorale, se rendant avec 
empressement aux désirs des fidèles. Monseigneur 
formula, le 30 décembre de la même année, le décret 
humblement sollicité, par lequel la paroisse était 
érigée canoniquement, sous le vocable de Notre- 
Dame du Mont-Carmel, avec les bornes qu'elle pos- 
sède aujourd'hui, moins In partie nord, dans les en- 
virons de la rivière St-Maurice, annexée depuis à 
cette paroisse, et donnée ensuite, pour une partie, à 
la nouvelle paroisse de St-Théophile du Lac. 

Peu après, la paroisse fut érigée civilement le 16 
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Mars 1859, par une proclamation de Son Excellence 
Sir Edmund Head, alors gouverneur du Canada. 

Le 17 septe.ïibre 1859, le Très Révd Charles- 
Olivier Caron, Vicaire-Gréuéral et chapelain des 
Dames Ursulines des Trois- Rivières, député par 
Monseigneur Thomas Cooke, se rendit sur les lieux 
pour examiner et choisir l'endroit le plus avanta- 
geux, afin d*y bâtir la première église ou chapelle. 
Après avoir visité le sommet de la montaiiiie, qui 
offre un site charmant, M. le Grand Vicaire, consi- 
dérant la grande difficulté, pour les paroissiens, de 
faire parvenir l'eau à ce degré d'altitude, descendit 
de suite sur le versant ouest, et fixa l'emplacement 
de la chapelle sur les numéros 63 et 64, à l'endroit 
aujourd'hui occupé par l'angle sud du jardin actuel 
du curé. 

Le terrain choisi pour y censtruire la chapelle 
et les dépendances, d'une étendue de 8 arpents en 
superficie, fut donné par deux citoyens de la loca- 
lité : Messieurs Benjamin Faucher et Pierre Grirard, 

dont la bienveillance et la générosité, en cette occa- 
sion, ont certainement attiré sur eux les faveurs 

célestes. Ces généreux donateurs ont ensuite quitté 

la paroisse pour émigrer aux Etats-Unis, où ils sont 

décédés peu d'années après leur départ. 

Le choix du terrain fait par M. le G-rand Vi- 
caire ne rencontra pas tout d'abord l'approbation de 
tous les intéressés. Les sentiments étaient divers 
et les opinions bien partagées. 

Les fidèles de St-Félix voulaient faire construire 
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la chapelle dans leur rang. Ceux de St-Louis don- 
îinient leurs raisons pour obtenir la construction de 
l'édifice religieux sur le versant nord de la monta- 
gne, près du petit lac, qui devait, sans plainte et sslus 
regret, fournir d'une manière économique toute l'eau 
nécessaire à la population. 

Après plusieurs petites di.scussions soutenues 
de part et d'autre avec animation et chaleur, tous 
les paroissiens, poussés par le sentiment du devoir, 
imposèrent silence à leurs opinions personnelles et 
se soumirent à la décision de l'autorité épiscopale, 
représentée dants la personne de M. le Grand Vicaire 
Chs 01. Caron. 

Cependant les travaux ne furent pas immédia- 
tement exécutés. La divergence d'opinions entre 
les paroissiens doit-elle compter pour quelque chose 
dans c.e retard, qui a pu être préjudiciable au bien 
des âmes ? Nous n'osons le croire et l'aflirmer. 



PREMIÈRE CHAPELLE, 1862. 

CONSTRUCTION ET BÉNÉDICTION. 

Le contrat pour la construction de la chapelle 
fut donné à M. David Beaudet, menuisier de la pa- 
roisse de St-Maurice 

Dans le cours de l'automne de 1861, et durant 

l'hiver suivant, les matériaux furent préparés et 
12 
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transportés sur le lieu choisi et désigné par M. le 
G-rand Vicaire Chs 01. Caron. 

Au printemps, sous la surveillance et la direc- 
tion du Révd M. Duheault, curé de St-Maurice, les 
travaux furent commencés et poussés activement, 

suivant les désirs bien légitimes des paroissiens. 
Des souscriptions volontaires avaient été faites dan« 
toute la paroisse, afin de réaliser une somme d'argent 
suflSsante pour les besoins du moment, et de mener 
ainsi à bonne fin une entreprise chère à tous les 
canirs des intrépides pionniers du Carmel. 

Le progrès des travaux causait un sensible 
plaisir aux fidèles qui hâtaient, par des vœux ar- 
dents, le moment fortuné où ils auraient enfin un 
édifice religieux, dans lequel ils pourraient se réunir 
plus commodément pour assister aux saints mystè- 
res, prier et entendre la prédication du Saint Evan- 
gile. 

Le jour béni, objet de désirs sincères et empres- 
sés, va bientôt luire. M. le curé annonce un jour, 
avec satisfaction, au prône de la messe paroissiale, 
rheureuse nouvelle qui provoque une douce émo- 
tion dans Tâme de ses auditeurs. 

La touchante cérémonie est fixée au neuvième 
jour de Novembre, fête de la dédicace de la basili- 
que de St-Sauveur. 

Au jour marqué, le Révd M. Duheault suspend 
ses occupations à St-Maurice, se rend avec joie à 
Notre-Dame du Mont-Carmel, pour bénir la chapelle 
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et la consacrer au culte divin d'une manière impo- 
sante et solennelle. Les paroissiens arrivent de 
côté et d'autre avec empressement, le sourire sur les 
lèvres, la joie dans le cœur, s'estimant heureux de 
prendre part à cette fête mémorable pour eux 
tous. 

Le calme de l'atmosphère, la douceur de la tem- 
pérature, les flots de lumière versés sur tous les 
points de l'horizon par un soleil brillant qui pour- 
suit sa course dans un ciel sans nuages, favorisent 
singulièrement les religieux paroissiens qui se ren- 
dent à la fête. 

La bénédiction terminée, M. le curé monte au 
saint autel pour offrir le divin sacrifice, au milieu 
de nombreux fidèles qui prient avec une grande 
ferveur, faisant monter vers le Ciel l'expression sin- 
cère de leur plus vive gratitude. L'allocution pa- 
thétique prononcée par le célébrant, visiblement 
ému, fit sur les auditeurs une douce et profonde 
impression. 

Durant le saint sacrifice, huit chantres unirent 
leurs voix sympathiques et puissantes, pour rehaus- 
ser l'éclat de cette joyeuse fête. Le chœur de chant 
était dirigé par M. Pierre Bedard. Instituteur, rési- 
dant aux Forges Radnor, et devenu plus tard pa- 
roissien et premier chantre de N.-I). du Mont-Car- 
meL Messieurs Jean Forest, Etienne Forest, Michel 
Forest, Louis Forest et autres chantres, prêtèrent 
leur concours pour la circonstance. 
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A !'or«-:isi(>ii 'h^ «-otti? «-.^nMnoniL' religieuse, M. 
Aniniii.» Li/oitt*, (li»s Forg-j^s dt» TIliT. offrit le pain 

l)<»i!ii l't lii iin«* <*oll»M't«' pour subvenir aux besoins 
<!'* 'M. iiouvt'Ut* p;n«)iss»». 

A[)rùs cctî * bolKî ••! îoui;haiit-v* cérémonie, les pa- 
ruissi»'ii.s s»» .sép.irùr'ut grandement dédommagés de 
ii"irs siu'rili<*es. •M)n<nlés et lortement ouooar.igés 
pu;ir ré:>ondrt* aux é[)r.nives de Ta venir. 

l)t ee iiiomtMit à rannétî 187<"', la desserte fut ré- 

Lruiier»*uient <loniiée, le dimanche, deux fois par 

ni«)is, dans cetre première «,*haî>elle, par Messieurs 

les «urés th.' St- Maurice ou par leurs vicaires. I^es 
'Uivs (jui ^^•' sont succédés.-, durant ce laps de temps;. 

xHiî l<*s Itévd MM. iJulieaultet J. O. Priiicîo ; et les 
vi'*aires, l's liévds ^IM. O. Beîcourt. J. lîte Mar- 
co! ;.*. .1 lUe Leclair oL J. Théophile S. de Carufel. 



i;X .l(Ji:ii DE DOlTLIilJR HT Dli DEUIL (1862) 

Lr. nuui* Juin de i'anné.i 186- est une date qui 
rai»;>t'll(.* le souvenir d'un événement douloureux 
])o:ir la j^Muii^ paroisse de N.-D. du Mont-Carmel. 
Les ira vaux nécessaires, pour préparer les terrains 
à r-'c-'voir le grain d«' seuKuie»*, ne sont pas encore 
ier:îiinés, i^t la saison est déjà avancée. Chaque colon 
proilie de ro\is les instants et poursuit son dur tra- 
vail avec- courage t.>L persévérance. Pour nettoyer 
un uu:>rçeau de ferre neuve et le rendre propre à une 
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culture facile, le feu est un agent puissant et éner- 
gique pour faire disparaître le bois inutile et enri- 
chir le sol, en même temps. Cependant, il n'est pas 
sans offrir parfois de sérieux inconvénients, et même 
de grands dangers pour la demeure du cultivateur, 
dont la vie est aussi menacée, en certaines occasions. 
Quand le sol a été desséché durant plusi<Mirs jours 
par ies rayons ardents du soleil et les vents chauds, 
Télément destructtuir devient incontrôlable, et pro- 
duit souvent des conflagrations dont les effets sont 
désastreux. 

L'année dont nous parlons a été témoin d'un 
malheur de ce genre. Son souvenir lugubre est de- 
meuré vivace dans la mémoire des personnes qui 
ont vu cette catastrophe. Elles ne peuvent en parler 
encore aujourd'hui, sans éprouver une douloureuse 
émotion. 

Le matin du jour auquel on a déjà fait allusion, 

le soleil s'est montré brillant à l'horizon, poursui- 
vant sa course dans un ciel sans nuages, mais un 

peu voilé, de côte et d'autre, par une légère fumée 
qui s'échappe du sol. Bientôt le vent s'élève et 
attise les feux cachés sous la cendre, en une foule 
d'e)idroiis. Les flammes apparaissent et s'étendent 
avetî rapidité dans les forêts et dans les lieux défri- 
chés. Le vent, soufliant encore avec plus de vio- 
lence, active davantage les flammes qui ondulent 
(îomme des vagues furieuses, et forment bientôt une 
mer de feu. 

Dans le rang St Félix spécialement, où la terre 
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noire est très abondante, le feu fait rage et soulève 
avec les flammes, clans toutes les directious, une 
épaisse fumée qui envahit Tespaorf, voile Tastre du 
jour et donue à toute la uaiure un aspect siuistre, 
propre à inspirer la frayeur aux personnes les moin» 
timides. 

Dans une maison du rang St-Félix, quatre per- 
sonnes adultes, M. Charles Martin, son épouse» 
Dame Adoline Richard, Mme Léandre Lizotte, une 
jeune fille du nom de Hermine Laroche, et deux 
petits enfants, voiont avec une vive inquiétude les 
ravages causés autour de Tédifice par cotte immense 
conflagration. 

Le danger devenant d'une minute à Tautre plus 
menaçant, les personnes enfermées dans la maison 
sont forcées de chercher leur salut dans la fuite, à 
travers une fumée suffocante, et marcher au milieu 
des flammes Suivant toute probabilité, il n'y a pas 
d'autre moyen d'échapper à une mort certaine et 
terrifiante. Sans balancer davantage, les infortunés 
captifs quittent leur retraite et se trouvent, dans 
leur fuite précipitée, involontairement séparés les 
uns des autres. M. Martin, portant un petit garçon 
dans ses bras, cherche un refuge dans un fossé, sous 
un pont, où il est protégé contre les ardeurs du feu, 
et parvient ensuite à s'éloigner des flammes. 

Mme Lizotte et la jeune fille tombent toutes 
deux dans le fossé, et sont horriblement brûlées. 

Mme Martin sort de sa demeure avec la croix 
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de tempérance, tenant dans ses bras un enfant âgé 
seulement d'un mois, et prend une direction diffé- 
rente, sans trop savoir où elle va. évidemment. A 
quelques pas de la maison, elle perd sa croix chérie, 
qui tombe sur un terrain couvert de copeaux, enva- 
hi par les flammes dévorantes. Sans s'arrêter là, 
elle fait un suprême liffort et réussit à marcher en- 
core vers le sud, enlaçant de ses deux bras, pressant 
énergique ment sur son cœur angoissé le tendre 
objet de son amour maternel. Mais, bientôt suffoquée 
par répaisse fumée et atteinte par l'ardeur des flam- 
mes qui l'enveloppent, elle s'incline, chancelle 
et tombe pour ne plus se relever, tenant toujours 
serré sur son cœur le pauvre petit être, son plus pré- 
cieux trésor. 

Durant ces moments d'angoisse, çà et là des cris 
de détresse et de désolation se font entendre. Les 
familles atterrées sortent précipitamment de leurs 
demeures et s'élancent sur les routes, dans la direc- 
tion de la paroisse voisine. Les flammes les pour- 
suivent avec fureur, les atteignent et consument, 
malgré tous leurs efforts, une partie des objets enle- 
vés de leurs maisons menacées d'une destruction 
complète. 

Quand les colons du rang St-Félix. après le pas- 
sage de ces torrents de flammes, peuvent circuler 
pour faire des recherches sur ce coin désolé de la 
paroisse, et porter secours aux personnes qui ont pu 
étrangement souffrir durant ces heures d'agonie, ils 
sont témoins, en passant sur la propriété de M. Mar- 
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tin, d'un spectacle ploin d'horreur et propre à les 
faire frémir... Les corps de l'infortunée more et de 
son tendre enfant sont littéralement rôtis, carboni- 
sés... Les restes mortels des deux victimes sont 
recueillis avec respect et transportés dans la maison 
la plus voisine, épargnée par l'élément destructeur. 

Il serait difficile de peindre la profonde douleur 
de M. C. Martin, au moment de sou retour, quand il 
apprend toute l'étendue de son nialheur. 

Madame Lizotte et la jeune fille, qui ont été 
trouvées dans le fossé, enduraient de grandes souf- 
frances. La jeune fille est morte par suite des bles- 
sures causées par le feu. Madame Lizotte a pu enfin 
se rétablir, bien lentement et très difficilement. 

L'humble petite croix de bois, tombée des mains 
de Madame Martin, a été préservée d'une manière 
extraordinaire et prodigieuse des atteintes du feu. 
Ou Ta trouvée intacte sur un amas de copeaux, au- 
tour duquel les flammes avaient dévoré tout ce qui 

pouvait leur servir d'aliment. Elle est précieuse- 
ment conservée dans la famille de la défunte, comme 

une relique, comme un souvenir ineffaçable de la 

catastrophe causée par l'immense conflagration de 

l'année 1862. 

Le Révd M. Duheault, curé de St- Maurice, averti 
du désastre qui affligeait la nouvelle paroisse, se 
rendit avec empressement dans le rang St-Félix 
pour réciter les prières de l'Eglise, afin de calmer 
les flots de cet océan de feu, pour offrir les secours 
de son ministère aux blessés et porter des paroles 
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de consolations à tontes les personnes affligées. 

La sinistre nouvelle de ce malheur, tombé d'une 
manière soudaine et inattendue sut la nouvelle pa- 
roisse, porta la consternation dans l'âme de tous les 
citoyens, xqui se hâtèrent d'offrir l'expression de leurs 
vives et profondes sympathies à toutes les victimes 
de cette immense et horrible conflagration. 

Pour perpétuer la mémoire de ce luuubre évé- 
nement, une croix a été plantée sur le terrain, à 
l'endroit précis où Madame Martin a rendu le der- 
nier soupir. On la voit encore aujourd'hui à petite 
distance du chemin, environnée d'une clôture qui 
la protège et soustrait le sol aux piétinements des 
animaux des champs. 



PREMIÈRES CLOCHES DE LA PAROISSE 



PETITE CLOCHE. 



La première chapelle, une fois construite, atten- 
dait une cloche pour annoncer aux fidèles l'heure 
des offices 

Les ressources des paroissiens ne leur permet- 
taient guère de faire l'acquisition d'une belle et 
grosse cloche. Eu égard aux circonstances, ils 
étaient disposés à se contenter de peu. 

A l'embouchure de la rivière Cachée, sur un 
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mouliu à scie appartenant à M. Hall, une petite 
cloche d'acier annonçait chaque jour aux employés 
les différentes heures de travail. Eprouvée pai le 
feu d'un incendie, elle était détériorée et devenue 
d'une bien médiocre valeur. Le son qu'elle rendait, 
on le comprend, n'était pas très agréable. 

Sur demande des paroissiens, elle leur fut sans 
doute très volontiers donnée par le propriétaire. 
Elle n'a pas eu l'honneur d'être placée sur la cha- 
pelle. Quand arrivait le moment des offices religieux, 
un paroissien la prenait dans ses mains, et, en l'agi- 
tant avec force, il faisait rire les fidèles qui compre- 
naient néanmoins le signal donné, et se préparaient 
à entrer dans le lieu saint. 

Après une carrière peu brillante, elle fut forcée 
de prendre sa retraite, cédant la place à la seconde 
cloche. Elle gisait sur le perron du presbytère, 
oubliée de tout le monde, quand les fidèles de la 
mission de St-Théophile exprimèrent le désir de la 
placer près de la gare, pour annoncer les ofiices reli- 
gieux. Elle leur fut immédiatement cédée en pur 
don Sa carrière s'est terminée à St-Théophile d'une 
manière soudaine et tout à fait tragique. 

Uu jour, quelques jeunes gens, voulant enrichir 
le son de leur petite cloche dont la voix défectueuse 
ne donne pas satisfaction, décident de lui faire subir 
l'action du feu, pour la plonger ensuite dans l'eau 
froide. 

Tout est préparé pour cette opération impres- 
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sionnantc et risquée. Le feu est allumé, le bois pé- 
tille, et bientôt le brasier devient ardent. Les inté- 
ressés soulèvent la cloclie et la tiennent au-dessus 
des flammes, pour lui communiquer une forte cha- 
leur ; puis faisant cercle autour du bassin rempli 
d'eau, ils la font descendre lentement et avec anxié- 
té dans ce bain étrange pour elle, qui la saisit et la 
fait éclater en morceaux. 

On comprend la surprise et le chagrin de ces 
jeunes gens, qui voulaient obtenir un tout autre ré- 
sultat. Evidemment la trempe était trop sèche et 
trop forte, suivant l'expression reçue parmi les habi- 
les forgerons. 



SECONDE CLOCHE. 

La seconde cloche a été bien supérieure à la 
première et mieux appréciée par les paroissiens. 
Elle fut achetée durant l'année 1865, et bénite à St- 
Maurice, dans le cours de l'automne, par les soins 
du lîévd M. J. O. Prince, curé, qui venait de succé- 
der à Messire Duheault, nommé curé de St-Sta- 
nislas. 

La bénédiction fut faite par le très Révd Chs 
Ol. Caron, V. Gr. qui a aussi prononcé avec éloquence 
l'allocution de circonstance. 

Le Révd M. Duheault et M. le notaire Flavien 
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Lottinville, assistèrent à la cérémonie comme par- 
rains ; et les marraines furent Madame Joseph 
Frigou, de St-Maurice et Mademoiselle Séraphine 
Beaudry, des Trois-Rivières 

De nombreux fidèles assistèrent à cette bénédic- 
tion, qui était un événement important pour les pa- 
roissiens de Notre-Dame du Mont-Carmel. 

Cette belle cloche anglaise, d'un poids et d'un 
volume convenables, d'un son agréable à l'oreille, a 
rempli durant pliîsieurs années sa religieuse mission, 
jetant ses notes joyeuses à tous les échos de la mon- 
tagne. Elle a quitté plus tard le clocher du Carmel, 
à l'arrivée des trois dernières cloches, pour aller 
prendre possession de celui de St-Albert de War- 
wick, où elle chante encore chaque jour la gloire de 
Dieu, et invite fréquemment à la prière les âmes 
chrétiennes et ferventes. 

Tableau qui pourra intéresser les paroissiens : 

I>ES TROIS ÉVÊQUES DU DIOCÈSE. 

Mgr Thomas Cooke, de 1852 à 18V0. 

Mgr Ls. Frs. Richer-Latlèoh«3 de 1870 à 1898. 

Mgr Frs. X. Cloutier, de 1898. 

Curés de St-Maurice qui ont desservi N.-D. 
du Mont-Carmel : 

Kévd M. Joseph Bailey de 185i) à 1855. 
'' Amable Charest de 1855 à 1857- 
'' Gr E. s. L. Jacques-Duheault, de 1857 à 

18t)5. 
'' Jean-Octave Prince, de l5<65 à 1870. 
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VrCAiRES DE St-Maurice qui ont exercé le 
saint ministère à N.-D, du Mont-Uarmel : 

Itévd M. François Onésime Belcourt, de 18t>2 à 1863. 
*' Jean-Baptiste Marcotte, de 1864 à 1865. 
*' Jean-Baptiste Leclair, de 1865 à 1868. 
" Jos. Théophile S. de Carufel de 1869 à ISlO. 






Curés de N.-D. du Mont-Carmel 

Révd M. J. Théophile S. de Carufel, de 1870 à 1875 
Méd. Victor S. de Carufel, de 1875 à 1876 

" J Théophile S. de Carufel, de 1876 à 1882. 

'' L-^. Adolphe Dupuis, de 1882 à 18S6. 

David Ovide S. de Carufel, de 1885 à 1899 
Noé Villeneuve, de 1899. 
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Vicaires de NT.-D. du Mont-Carmel. 

Révd M. Victor S. de Carufel, de 1874 à 1875. 
" Jean-Baptiste arenier, de 1876 à 1880. 
'' Frs. X Epiphane Dussault, de 1880 à 1882 

a. Félix Beaudet, de 1882 à 1884. 

J. M. Arsène liéliveau, en 1885. 

Michel Èx Janelle, de 1885 à 1886 

Alexandre Beauchesne, de 1886 à 1888. 

P. A délard Milot, de 1888 à 1889. 

Nérée Desilets en 1889. 

J. Auguste Grouin en 1889. 

Ed. Ernest Béland, de 1889 à 1890. 

Noé Villeneuve, de 1890 à 1893. 

Charles 01. S. de Carufel, de 1893 à 1895. 

J. H. Arthur Béland, de 1895 à 1899. 
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CONSTRUCTION DK LEaLISE. 



1869 - 1870. 

La chapelle ooustruite par M. David Beaudet 
n'avait pas les dimousions voulues et ordonnées par 
Mgr Ths. Cooke, sa longueur étant seulement de 40 
pieds, et sa largeur de 30 pieds On y joignit plus 
tard une petite annexe de 20 pieds de longueur sur 
20 pieds de largeur. 

Cette chapelle devint bientôt trop petite pour 
contenir les paroissiens, dont le nombre augmentait 
rapidement chaque jour. 

Dès Tannée 18>)7, il fallut songer à construire 
un édifice plus vaste pour la célébration des offices 
religieux. Dans ce but, la paroisse prit la détermi- 
nation de recourir une seconde fois à Tautorité 
ecclésiastique. Une requête fut donc préparée et 
soumise à l'approbation de l'Evèque diocésain. Mgr 
T. Cooke, par un décret signé le 27 Mars 1867, or- 
donna la construction de l'église actuelle. 

Messieurs Narcisse Grenest dit Labarre, Michel 
Forest, Alexandre Marchand et Adélard Meunier, 
furent nommés syndics, pour mettre à exécution le 
décret formulé par Mgr Cooke. (A l'exception de 
M. A. Meunier, qui demeure aujourd'hui aux Etats- 
Unis, les autres syndics sont décédés depuis quel- 
ques années.) 
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L'année suivante, les syndics ci-haut nommés 
firent préparer une répartition légale qui fut homo" 
loguée le 2 Octobre 1868. 

Le contrat pour la construction de Téglise fut 
donné par le Révd M. J. O. I*rince et les syndics à 
M. Calixte Therrien, architecte, de la paroisse de 
Ste-Monique, comté de Nicolet. 

Sous les soins et la direction de M. le contrac- 
teur, les travaux furent commencés au mois d'Août 
1869, sans être faits avec activité. Au mois de Dé- 
cembre de la même année, cependant, ils furent 
poussés avec plus de vigueur et de régularité. M. 
Therrien quitta le lieu de sa résidence et vint se fixer 
à N--D. du Mont-Carmel. 

Durant l'hiver, il fit préparer les portes, les 
châssis et autres objets nécessaires à la construction 
de l'édifice religieux. 

Aux premiers beaux jours du printemps de 18*70, 
les travaux furent repris avec une nouvelle ardeur 
et poussés très activement. 

Un incident fâcheux vint tout à coup arrêter 
leurs rapides progrès. Dans le cours du mois de 
Juin, soudainement atteint par les fièvres, après une 
maladie de courte durée, M. Therrien fut sans merci 
moissonné par la mort et enlevé à l'affection de sa 
famille chérie, plongée dans un deuil profond par ce 
coup terrible et inattendu. 

Après ce lugubre événement. Messieurs les syn- 
dics proposèrent à Madame Therrien de résilier le 
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ooutrat passé entre eux et son mari, Ini offrant géné- 
reusement pour indemnité la somme de §300 00. 
L'arrangement fut immédiatement accepté par Mme 
Therrien. 

Alors M. le Grand Vicaire Chs. 01. Caron, 
administrateur du diocèse, chargea le liévd M. 
Théophile S. de Carufel, vicaire de Messire J O. 
Prince, de surveiller l'exécution des travaux de 
1 église, qui furent repris sans retard, activement 
continués et menés à bonne fin, avec la grâce de 
Dieu. 

Sans être terminée, l'église se trouvait néanmoins 
dans un état convenable pour recevoir les parois- 
siens et leur permettre d'assister sans fatigue à 
l'office divin. 



BÉNÉDICTION DE L'ÉGLISE. 

Le diocèse des Trois-Rivières subit une grande 
épreuve durant l'année 1870. Son premier pasteur, 
Mgr Thomas Cooke, de sainte mémoire, parvenu à 
un âge avancé, rendait, le 80 Avril, le dernier sou- 
pir, dans son Evêché. 

Mgr L F. Laflèche. son coajuteur, parti l'au- 
tomne précédent pour assister au Concile Œcumé- 
nique du Vatican, n'était pas encore revenu de 
Rome. 

Par suite de la mort de Mgr Cooke. Mgr La- 
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llèche dévoilait Evêqiie dos Trois-Tîivioros. Di^puis 
son départ pour la Viilo !ît»'riioiIe, M. le G-raud Vi 
i.'aire Chs 01. Caron administrait le diocèse. 

Los paroissientj de N.-î\ du Moiit-Carmel, appre- 
nant Ih'mreux retour d^ Mrrr Laflèche, enr.retenaieiit 
l'espoir d'une visite de ]a part de Sa Grandeur, à 
1 occasion de la dédicace de leur église. lis ne fu- 
rent pas déçus dans l»»ur attorite. 

Le dix-huitième Jour du mois d'Août fut la date 
lixée pour la cérémonie religieuse, attendue avec ar- 
deur par tous les paroissiens- 

Le Révd M. Prince et son jeune vicaire rivali- 
sèrent de zèle pour préparer une belle et joj^euse fête 
Leurs efforts furent couronnés d'un beau succès. 

Au jour déterminé, Mgr Laflèche lit la bénédic- 
tion de ce nouveau tem[)le, un milieu d'une nom- 
breuse assistance. 

Sur l'invitation cordiale d(» M. le curé de St- 
Maurice, plusieurs prêtres des alentours sétaieni 
empressés de se rendre à Notn^-Dame du M oiU-C ar- 
me!, pour faire une couronne d'honniuir à Mgr La- 
Uèche, le nouvel Evoque des Trois- Kivières, rehaus- 
ser par leur présence l'éclat de la fête, et offrir leur 
large part d'encouragement aux bons et religieux 
paroissiens du Mont-Carmel, qui ont fait do géné- 
reux sacrilices pour élever un temple à ia gloire do 
Dieu. 

Un ciel serein et la douce tem])érature du mois 
d'Août, ont lavorisé la célébration de cette belle et 
joyeuse fête. 
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Après la bénédiction de l'église, Mgr Lafiùche 
fit une très éloquente instruction, durant laquelle il 
tint sous le charme de sa paiole sympathique ses 
nombreux auditeurs, venus de tous les points de la 
paroisse et des lieux voisins. 

Les heureux fidèles quittèrent la maison de 
Dieu, le cœur rempli d'une joie vive, d'un amour 
reconnaissant pour toutes les faveurs célestes dont 
le Seigneur les comblait. 

Le souvenir de ce jour fortuné ne s'est point effa- 
cé de la mémoire des personnes, qui ont eu l'avan- 
tage de prendre part à cette splendide cérémonie re- 
ligieuse. 
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TROISIÈME PARTIE. 



iSyo a 1907. 



CURÉS DE N.-D. DU MONT-CARMEL 

Dans le cours de l'automne de 1870, et peu de 
temps après la bénédiction de Téglise, le Révd M. J. 
T. S. de Oarufel, vicaire à St-Maurice, fut nommé par 
Mgr L. F. Lafièche curé de N.-D. du Mout-Carmel. 

Le jeune curé, humble, pieux, zélé, se mit à 
l'œuvre avec beaucoup de courage et de bonne vo- 
lonté, pour faire progresser la paroisse sous le rap- 
port religieux et matériel. Il sut gagner l'estime et 
l'affection de tous les fidèles confiés à ses soins dili- 
gents. En toute occasion, les paroissiens reposaient 
en lui une entière confiance et lui témoignaient un 
grand respect. Dans leurs paines, dans leurs in- 
quiétudes et leurs diflicultés, ils recouraient avec 
empressement aux conseils de sa charité, et toujours 
ils s'éloignaient de lui (îonsolés, éclairés, encou- 
ragés. 

Son ministère, laborieux et fécond en (luvres 
méritoires, s'est exercé durant douze années au mi- 
lieu de cette population amie, dévouée et reconnais- 
sante. 
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Dès son arrivée dans la [)aroisse, le. liévd M. J. 
T. S. de Carufel s'occupa d«» déplacer la ohapelk» 
pour la convertir eu presbyt» re, et fit i^oiistruiri^ 
aussi des dépendances Avec l'aide de son frère, 
M. iid. S de Carnle], donl la préseniic et le concours 
bienveillant lui ont été très utiles en différentes oc- 
casions, il planta plusii^urs jeunes érables, qui ont 
grandi et font aujourd'hui Fornement du jardin et 
de l'emplacement de l'église 

Comme les ressources pécuniaires étaient très 
restreintes, M. le curé fut plus d'une fois dans la 
nécessité de faire appel à la générosité des parois- 
siens, qui répondirent toujours à ses désirs avec 
beaucoup de bonne volonté et d'empressement. 

Pour soutenir leur courage, dans les jours de 
corvées, et leur procurer de^ l'agrément, il payait 
volontiers de sa personne et se rendait avec eux dans 
la forêt, atin de partager leurs labeurs et leurs fati* 
gués Cette conduite était bien de nature à stimu- 
ler i ardeur des paroissiens, qui ne trouvaient rien 
de pénible à faire, étant soutenus par le regard ami- 
cal el les paroles bienveillantes de leur curé. 

Sous le rapport spirituel et moral, M. le curé 
♦exerçait une douce et forte inlluence sur les âmes 
qui lui étaient confiées 

Dans la maison de Dieu, s.j parole éloquente était 
écoutée avec satisfaction et plaisir. Ses avis, ses 
conseils donnés du haut de la chaire sacrée, étaient 
invariablement bien accueillis, et produisaient tout 
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l'effet désiré du pasteur, ami sincère de sou troupeau 
de prédilection. 



MOMENT DIî VIF (.'HAGRI^î POUR LE 

NOUVEAU CURÉ. 

18 71. 

Durant raiitomue de 18T1, nu fait tragique et 
douloureux s'est passé dans le nouveau presbytère 
de cette j)aroisse. M. le <;uré, ayant été dans l'obli- 
gation de s'absentor, était descendu aux Trois- 
Rivières, et devait se rendre le même jour à St- 
Maurice, avant de revenir à domicile 

Durant la soirée du 19 Octobre, Mademoiselle 
P]lodie Ploutte, sa servante, était seule gardienne de 
la maison, avec un tout jeune homme du nom de 
Langis, qui reposait dans la cuisine. Tout à coup 
un paroissien de St-Félix, M. Grédéon Landry, arrive 
en tout hâte pour chercher le curé et le conduire 
auprès de son frère, M. Moïse Landry, qui a besoin 
de recevoir les sacrements des mourants. 

La ménagère, qui occupait une chambre dans la 
partie supérieure du presbytère, se lève prompte- 
ment pour aller répondre à celui qui frappe énergi- 
quement à la porto. A ce moment, le courant d'air 
du dehors, venant par la porte entr'ouverte, a dû 
éteindre la lumière qu'elle portait pour diriger ses 
pas dans la maison. 
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Après avoir fait oomiaître iabseuce du curé, elle 
retourne vers sa chambre, et sans le remarquer, elle 
s'approche trop de l'i^scnlier qui n'est pas terminé 
met le pied dans le vid^^ ei se pr^?cipite du haut en 
bas. Dans sa lourde irhute. elle s'inflige de graves 
blessures. Selon toute probabiliré, elle n<' s'est pas 
évanouie immédiatement. Les trîi'.res d'une main 
sanglante marquées sur une [)etite table, tout près 
de res(».alier, semblent indiquer les efforts fait^ par 
l'infortunée servante po'ir se relever et panser ses 
plaies. 

Sur la réponse donnée par la ménagère, M. Lan- 
dry, qui n'a pu être témoin de eo douloureux et fîital 
ac<'ident, s'éloigne sans retnrd, et retourne sur ses 
pas à grande vitessi\ pour se rendre à St-Maurice 
♦4 solliciter le see^ours instamment réclamé par son 
frère, qui, d'une ninnière soudaine et inattendue, 
parait toucher aux derniers moments de sa vie. 

Cependant, avant d'aller plus loin, il veut fran- 
chir le seuil de sa demeure, pour s'informer encore 
de l'état du maladt^ 11 est inutile de faire de nou- 
velles démarches, lui dit-on, au moment où il arrive : 
'' le malade a rendu le dernier soupir." 

Mademoiselle Plouffe a passé toute la nuit sans 
secours et baignant dans son sang. 

Au matin suivant, M. Narcisse Brière, le servi- 
teur du curé qui, (^haque soir, après son travail ter- 
miné, retournait au sein de sa lamille, s'inquiète peu 
d'abord de ne pas voir la servante se metlre à l^'ou- 
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vrage à rhenro ordiiiaiiv. Il t*'oi:(*upe à r<'xtérioiir 
du presbytèro, avaiii clc chercher à stMviidre coin pie 
de ce retard Mais ensuite, à une hiuir-» qui n'est 
plus matinale, il commence à entretenir des lîraintes 
en no voyant point ap[>araître la ménaoère. Acconi 
pagné du jeune Laniiis, il se décide rnfin à pénétrer 
dans les divers appisrtements de la maison, pour 
fairvî des roc'herches. Il se rend bientôt compte du 
malheur qui vient d'arriver II est frappé de stu- 
peur à la vue de Mademoiselle Ploutie étendue sans 
mouvement au pied de l'escalier Dans sa surprise 
et sa frayeur, il s'élaïu'c aussitôt hors du presbytère 
et court annoncer la terrifiante nouvelle aux voisins, 
qui viennent aussitôt avec lui, pour porter secours 
à l'infortunée ménagère. 

M. le curé, immédiatement prévenu de ce trop 
triste accident, accourt de St-Maurice pour adminis- 
trer l'extrême Onction à la mourante 

Après plusieurs heures passées dans cet état si 
triste et si lamentable, sans recouvrer une lueur de 
connaissance, Mademoiselle Ploufie rend le dernier 
soupir. 

La douleur du curé, à son retour, fut bien vive. 
Adoraut les décrets impénétrables de la divine l'ro- 
videuce, il fit acte de ré&ignation à la sainte volonté 
de Dieu, et s'occupa de préparer les funérailles, qui 
eurent lieu le 23 Octobre, au milieu d'un grand 
concours de fidèles. Les paroissiens partageant de 
tout C(Pur l'affliction de leur curé, s'eifbrcèrent de 
lui donner un témoignage sincère d'affectueuse 
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sympathie, dan.s la douloureuse épruuve qui Amenait 
de l'atteindre d'une manière soudaine et si impré- 
vue 



ACHAT D'UNE TERRE POU h LA FABRIQUE. 



LOTERIK (1873) 

Le Révd M . J T. S. de Carufel, toujours al teiitif 
à promouvoir les intérêts de la paroisse, voulut pro- 
fiter d'une occasion favorable pour acquérir, au nom 
de la Fabrique, la propriété de deux lots de terre, 
nord et sud, dans le rang St-Flavien, au nord-est du 
village, à proximité de l'église. Ces terrains formiant 
une étendue de 120 arpents en superficie, dont une 
partie défrichée et l'autre couverte de belles forêts, 
occupés d'abord par M. Edouard Grrondin, l'un des 
premiers colons de la montagne, étaient à ce mo- 
ment possédés par M. Narcisse Bricre, qui s'est noyé 
plus tard accidentellement dans les eaux de la ri- 
vière St Charles, à Québec. 

Les ressources de la nouvelle Fabrique étant 
trop restreintes pour permettre l'achat de cette utile 
pro[)riété, M. le curé forma le projet d'organiser une 
loterie, espérant par ce moyen, réussira réaliser une 
somme d'argent suffisante pour faire l'acquisition 
de la terre mise en Aœnte. 

Mgr Laflcche, consulté sur le sujet, autorisa vo- 
lontiers, avec plaisir même, le curé à travailler dans 
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•ce sens, afin d'obtenir le but désiré. L'organisation 
d'une loterie n'est pas sans occasionner beaucoup 
de trouble, des contrariétés, de grandes fatigues, aux 
personnes qui se chargent d'un semblable fardeau. 
M. le curé réussit à vaincre les difficultés, à surmon- 
ter les obstacles, et vit enfin son entreprise couron- 
née d'un plein succès. 

Les terrains ont été achetés, payés, et sont de- 
venus ainsi la propriété de la Fabrique. 

• M. le curé a fait de suite des défrichements con- 
sidérables, qui ont été continués plus tard par son 
frère. Ils fournissent aujourd'hui de précieux avan- 
tages à Messieurs les curés qui se succèdent dans la 
paroisse de N.-l). du Mont-Carmel. 



MALADIE DU CUEÊ (1S14) 

Les occupations nombreuses et les grandes fati- 
gues subies par le curé, n'étaient pas toujours en 
rapport avec ses forces. Son ministère laborieux et 
constant affaiblit graduellement sa constitution dé- 
licate. 

Vers la fin de l'hiver de 18^4, après les vêpres 
du dimaïu^he des liameaux, au moment où il entrait 
au confessionnal, le (îuré s'affaissa soudainement et 
fut transporté en toute hâte au presbytère par quel- 
ques paroissiens, qui lui prodiguèrent tous les soins 
possibles. La maladie qui le frappait fit sentir ses 



— 114 — 

effets dunint plusieurs mois. Il fut dans l'obligation 
de suspendre, pour un temps, l'exercice du saint 
ministère. 

Les premiers secours, pour la desserte de la pa- 
roisse, lui vinrent de la part des prêtres de la ville 
des Trois-Rivières. Après une assistance reçue de 
côté et d'autre, Mgr Laflèche donna pour vicaire 
au curé malade son frère, le Révd M. M. Victor S de 
Carufel, alors vicaire à St- Pierre les Becquets.. 

A Tautomne de 1875, le curé constatant peu 
d'amélioration dans l'état de sa santé, offrit sa démis- 
sion à Monseigneur, qui le- remplaça par son frère. 

Une année après ce changement, le repos donné 

au premier curé lui ayant apporté un renouvelle- 
ment de vigueur et de force, Sa G-raudeur le mit de 

nouveau en possession de la cure dû Mont-Carmel, 

et nomma le Révd M. M. Victor S. de Carufel à la 

cure de St-Angèle de Laval, devenue vacante par la 

démission d'un troisième frère, le Révd D Ovide S. 

de Carufel, malade et obligé de preiidre du repos. 

Depuis cette date, Messire M. V. S. de Carufel 
a exercé en cette paroisse de Ste-Angèle un minis- 
tère laborieux, constant et long de plus de trente 
années 

En reprenant sa cure, le Révd M. J. T. S. de 
Carufel eut pour vicaire le Révd M. J.-Bte Grenier, 
jeune })rétre d'une bonne volonté et d'un zèle bien 
dignes d'éloges. Sa présence fut d'un grand secours 
pour le curé, dont les forces revenaient sensiblement 
mais av<^c une lenteur prolongée. 
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Messire Greuier se chargeait toujours avec bien- 
veillance e^ plaisir de la partie la plus pénible du 
saint ministère. 

Les Fosges de Vllet étaient encore en opération à 
cette époque ; et la mission qu'il fallait, à de courts 
intervalles, donner aux familles fixées près de ce 
centre industriel, apportait un surcroît de fatigues 
dans la desserte de la paroisse 

Au départ de Messire Grreni(^r, qui fut regretté 
des paroissiens, le Révd M. F. X. Epipliane Dus- 
sault fut iiommé vicaire du Mont-Carmel. 

A la fin de son cours d'études, Messire Dussault 
était allé à Rome s'enrôler dans l'armée pontificale 

et offrir sa vie pour la défense des droits imprescrip- 

' tibles du Souverain Pontife, et des saintes libertés 

dii l'Eglise. 

D'une excellente santé, d'un caractère énergi- 
que, il a été, lui aussi, en mesure de porter au curé 
un secours précieux et efficace pour procurer le ré- 
tablissement de sa santé, sérieusement ébranlée par 
les labeurs des années pécédentes. 

Le Révd M. F. X. E. Dussault, depuis quelques 
années malade et obligé de suspendre l'exercice du 
saint ministère, est décédé à Thôpital St-Joseph, des 
Trois-Rivières, dans le cours du mois de Mai 1906. 
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TIJAVAUX A LINTÉRIEDR DE.L'ÉGLISIÎ 



1875-1870. 

• 

Sous radmiiiistration du Révd M. .T. T. S. de 
Carufel et sous celle de son frère, le Révd M. M. V. 
de Carufel, qui fut vicaire et ensuite curé, les tra- 
vaux de l'intérieur de réalise furent exécutés durant 

les années 1875 et 1876, par M. Napoléon Milette, 
architecte de la paroisse d'Yamachiche, qui avait 

préparé les plans. M. Milette, d'un caractère doux, 
conciliant, d'une affabilité remarquable, était habile 
dans son art. 

La somme reçue, pour cette entreprise, était 
bien modique et peu rémunératrice pour le contrac- 
teur. Néanmoins, M. Milette a procédé à l'exécution 
de ces travaux avec beaucoup de soin, d'exactitude, 
et à la grande satisfaction de tous les paroissiens. 

Rigoureusement parlant, l'église était terminée ; 
ce])endant son élégante voûte à plein ceintre atten- 
dait encore ses ornements. M Milette reviendra 
pins tard achever son (LMivre })ar divers autres tra- 
vaux d'ornementation, cjui s»'ront mentionnés' en 
temps opportun. 

On peut se faire une idée du contentement, du 
bonheur des paroissiens entrant, après la disparition 
des échafauds, dans leur blanche église inondée de 
lumière. Dans leur jubilation, h'ur vive allégresse, 
ils bénissent le Ciel de l'heureux succès de toutes 
leurs rntre])ri.s«\"^. 

Les deux prêtres qui travaillent de concert au 
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sahit (le leurs âmes, les prient iustammeut à ce 
propos de faire monter sans cesse vers Dieu Thymne 
de la reconnaissance. 



ANNÉES D'ÉPREUVES. (De 1875 à 1895.) 

Durant une période d'environ 20 années, la pa- 
roisse, à diff'érents intx^rvalles, a été visitée par les 
insei^ies nuisibles, qui ont causé parfois de grands 
dommaires dans les champs 

Quand la végétation, activée par les chauds 
rayons d'un soleil printannier, couvrait la campagne 
d'un agréable tapis de verdure, des multitudes de 
sauter^dles et de chenilles apparaissaient dans les 
prairies et les champs de grain. Les ravages causés 
par ces insectes étaient prompts et immenses. En 
peu de jours, même en quelques heures, une terre 
l)récéd(Munient rouverte d'une riche végétation, de- 
venait dénudée et aride 

Les chenilles s'attaquaient tout d'abord spéina- 
leuKMit aux pois, dont ell(\s mangeaient la tige, près 
de la racine, et les faisaient périr. 

Les saut(»relles dévoraient indistinctement le 
foin et le grain. Elles se nourrissaient d'abord des 
jeun'\s tiges, et (Continuaient sans relârh(^ l(Mir tr:\- 
vnil (le destruction sur les plantes jusque là échap- 
]>ées à l'action de leurs dents meurtrières 

Les sauterelles paraissaient ne pas aimer la 



— 118 — 

rosétj bienfaisante des nuits d'été, qui ratVa li.'hit les 
plantes et ntimule la végétation. Pour se soustraire 
à ce fâcheux in^'onvénient, vers le déclin du jour, 
tdles quittaient les (^hamps de grain ou de loin pour 
se fixer sur les (clôtures, dont elles «couvraient litté- 
ralement les perches et les pieux. 

Les paroissiens, considérant avec douleur les 
dégâts considérables laits par (>3s ennemis cruels de 
leurs moissons, ne furent pas lents à solliciter des 
prières publiques, afin d'éloigner ces fléaux de leur» 
t'hnmps. 

Ces ])etits insectes, si peu redoutables, pris iso 
léuKMit, (ît si faciles à écraser sous les pieds, devieu^ 
nent cependant terribles comme itne armée, 
([uand ils rassemblent leurs nombreux escadrons. Kn 
agissant de la sorte, les pieux paroissiens se ren- 
daient aux invitations de l'Esprit Saint disant au 
s<'cond livre des Taralipomènes : " Quand Je coiii- 
jnjniderai aux saut iMci les de ravacrer la terre, si mon 
})eupli* s(i eonvtM'tit et fait pôuit<Mu;ode sa mauvaise 
vie. Je l'exaucerai du hatit du Ciel, et Je lui pardon- 
nerai ses péehés 

Avec; rautonsaîion de Mgr Lailèche, les parois- 
siens, sous la dirtM'tion de leurs curés, firent plu- 
.sit'urs lois de lono-nes prières et d«'s processions dans 
la [)ariie ouest des rangs St-Louis, St-Flavien, St- 
>\'li\. [)lus spécialenienl ravagés par les insectes. 
!)»' nombrtnix lideles .suivaient longtemps la croix de 
proiN^^sion, la tète dév.'ouverte, i^xposés aux rayons 
brûlants du soleil, priant avec une foi vive et une 
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grande ferveur, tout en acceptant avec résignatnm 
oes épreuves vennnt de la main de Dimi 

Le Seigneur a prêté une oreille att-entive aux 
supplicatiouis des paroissiens, qui lui demandaient 
de ne pas les traiter selon la rigueur de sa stricte 
justice, mais de les accueillir dans son infinie misé- 
ricorde, et de les exaucer, selon sa divine promesse. 
Les nombreuses prières, les longues processions et 
les jeûnes rigoureux ont touché le cœur d.e Dieu. 
Les armées de chenilles et de sauterelles sont dispa- 
rues de la paroisse, au grand contentemc^nt de la po- 
pulation. 

Envoyées par le Souverain Maître vers d'autres 
régions, elles exécutent encore ses ordres et accom- 
plissent ses divines volontés 

L'été dernier, cependant, elles sont sorties de 
leurs retraites pour visiter de nouveau les champs 
de N.-D. du Mont-Carmel. Les paroissiens ont en- 
core levé vers le Ciel des mains sup])liantes, en con- 
jurant le Seigneur de les éloigner de leurs propriétés 
et de les faire disparaître à jamais. 



BÉNÉDICTION DE TROIS OLOriTES. (1878.) 

Le Revd M. J. T. S. de Carufel, dont h' zèU- 

pour la maison d(^ Dieu ne sv' refroidissait, pas avec 

les années, voulut, pour travailler au couronnement 
des U'uvres paroissial(\s, faire l'achat d'un carillon 

de trois cloches. Son projet fat bien goûté des pa- 
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roissidj^. qui lui cloiiîirr*-iiî leur «■oi:iplri<- adhé- 
sion. 

Lîi. «;uiiipji^iiit.' améri<,'aint; Jones, de la ville de 
Tioy, v«Mjdit, ])uur la ^omme de .i^4o3.27, trois belles 
clorhes, doii'i le poids ivlatii* est comme suit : la 
gross«* *î'2T livres ; la seconde 41ô livri's : la prtiti- 
81t> livres. 

Tous les préparatil's furt'ni laits avec soin pour 
la bénédiction solennelK.% qui eut lieu durant Tau- 
tomne de 1878 

Il nous est très agréable d»i reproduire ici Ic^ 
rap))ort de la l'été l'ait dans le tem})s pnv le Journal 
des Tnns- Rivières du 26 Septembre : 

" Le 11' courant était un jour de fête pour les 
braves paroissiens du Mont-(.'armel. L'imposante 
cérémonie qui faisait l'objet de cette fête est du 
nombre d(^ celles qui fout époque, surtout dans les 

j(Min«^s paroisses. 

•• La voix d«.'S cloches nouvelles y accuse le pro- 
i^rrs moral i-i maiériel t4, en invitant à chaque heure 
de la jourjuîc u* rolon à unir la prière au travail, 
i'ilc îi le dou!)K' ^'Itèt d'adoucir les fatigues et de res- 
semer plus étroitement les liens intimes de la ia- 
mill»' pai'oissiuK,'. 

" La jolie e^'ii.se de ?N.-D. du Mout-Carmcl avait 
éie ornée a vis* uii i^oùi e:;quis pour la circonstance. 
La blanche vouie ei Ir,^ murs étaient artisteineut 
deei»rés de ft^uilles d'éra]>les et de courants de ver- 
dure ; Tautel était ehai-ge de fleurs ainsi que Tes- 
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trade élevée nu milieu du chorur, et sur laquelle 
étaient placées les trois magnifiques cloches qui de- 
vaient être bénites. Des drapeaux flottaient au clo- 
cher, sur le presbytère et dans les environs En 
avant du portique de régliis»^ s'élevait un magnifi- 
que arc de triomphe, sur lequel on lisait l'inscrip- 
tion : Sof/ez les hienve?ius. 

" A 9J heures, les parrains et les marraines des 
nouvelles cloches faisaient leur (Mitrée dans réglis'\ 
et le temple se remplissait d'uiic foule immense. La 
cérémonies commença par Toffice divin, à la suite 
duquel le Très Révd C. O. Caron, V. Gr., prononça 
un éloquent sermon de circonstance. La bénédiction 
des cloches eut lieu ensuite et fut suivie des otiran- 
des généreuses des parrains, des marraines et de la 
foule. 

** Après la cérémonie, il y eut un grand diner 
offert par le curé et ses paroissiens aux parrains, 
aux marraines (U aux Messieurs du Clergé ; de char- 
mants discours de circonstan(îes furtuit prononcés 
par le Très Révd Caron, V.-G-., le Révd M. Prince, 
curé de St-Maurice et Thon. J. J. Koss, de Ste-Anne. 
La fête se termina par une excursion à la montagne, 
sur le versant de laquelle l'église est si agr«'ablement 
située. De cet endroit élevé, l'.'.^il embrasse toute la 
vallée du St-Laurent et les immenses forets h tra- 
vers lesquelles les braves colons de St-Maurice et 
Mont Carmel ont fait surgir deux des [)lus belles 
paroisses du Diocèse. 

*' Après avoir admiré à loisir cet intéressant 
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fti)»M;t;ur;<.'. les vi.>iu'..rs i)ri;'»'ju roiia'é ("lu ^liLifîîo curé 
Jr Moul--'.'ariiiel (^î >'-si rciMirnèr'.'i;i, tMiiportaiil les 
î>ius heur«';ix riouvt.oîirs do !;• io;inîL'0. 

'• :)'î toute.s les ;;ov^^^'l]^'^ paroisses d(i Diocost». 
.wont-Canuel est î)ei;.l-i^ii*.' v.M'lie qui s''sl (lév/lo})[)ée 
ie plus TiipideiDeni. 

" En IbôS, M. ie (Iniiid Yi:';viit'. C.O. Cai ou il x ait 
iV-uii>iai'euieij{ d^: Ja [)reiiiièîv rîia})i'iie, qui était lt?r- 
uiiuée et livrée au culie p(»u de lt;ni[)s après. Qiiel- 
(}ues Miî::é..v'< plus turd. m 1807. jci.r.:' eliapeli*:; éiait 
déjà tro'p petit i' po;;.r ;(\-; besoins de !a paroisse, et 
Sa Grvair.leur MiTi* Lulè -h.' in vit lit It's h-ibiîants de 
!a localité à «'oiistruire un tein]>le plus vaste. Trois 
ans après, um^ innr^nifiqu*^ éoljse remplaçait l'an- 
cienne chapelle. 

" L'iniérieur dt? ccUc éi^-lis! lut terminé en 1876. 
et h) (?évéîi:.oniç dont nous veîions de parler est 
comme le «-ouroujiement d''::> ia])ori«.Mix elforLs du 
diurne fur;'^ de la })aroiss », le liévd Messire de Caru- 
1el. et dt^ SCS dévoués paroissu^p.s. 

" La population du Monl-Carnud a été parti,^.u- 
îièrem- i:l heur.Misc de voir i^résidcr au couroune- 
uivîir xlcs irwV.Jix (ju'cllc s'est imposés pour le culte. 
le mrMU.^ dia*nit,aire e''cié.^iastique, le T. lîévd C. O. 
Caron. q:ii. il y a à p. in«» viuQ-t ans. Amenait planter 
Ir. croix svui< les arbres séculaires qui ombrageaient 
l'endroit où ^'élèv-nt r. ijourd'hui Téirlise et le vilL-i- 
•^•(^ de Moîît-(';irmcl 

'* Xrcvis [)ouvoii.s dire, en rermiiiant, que le pro- 
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:^ros rapido do i.» »tt<^ ])nroisso est dû à In moralité de 
.sa population, aux sentiments d«> soumission et de 
respect à l'autorité religieuse, et à l'esprit d'union et 
de concorde («v.i a toujours existé parmi ses 
UKuiibres. 

'* Voici les noms d.»< parrains '^t r}es marrai utîs 
qui ont assisté à la bénédiction d'\'< «rlo;'hes : Révd 
J O. Princt' et Dani',» Jos Lord; li vd A. Legris et 
Dame Jos. de Niv.^rvilK^ ; Uévd (). S. do Carufel et 
Dame Alp- Blondin ; i\,é\'d M. V. 8. d(^ Car;ii*el et 
Dame Onés. Laiulry . Ivévd J. 15 Grri'iiier et Dam<* 
F. X. Bellelenill- :* Mon. J. J. iioss '^t Dame ;)r ?.. 
(Ireni'.-r; H. Montplaisir. M P. '^t Drllo E. Mr.nt- 
plaisir ; N". D St. Cyr. !\I. P. I.tU Dhiik» l^]d. Lacroiiv ; 
!^'. L Desaulniors. M. P. P. ;*t sa Dam'.» ; i'^lisé-- 
Paiin-'^ton. Ecr., avocat et sa Djuim» ; Ephr«M;; Du- 
rn^sîic. Ecr., r.V(^.-.;it et sa Dame ; M. J. ITo-^a.i (^ 
Dauiî» Lutî Ducharme ; Hil Leg'>ndre, lît'r, arpen- 
teur 'n Dame Jos. (ragnon ; Honorât La('prt(^ et kh 
Damo. ; Phi. Jourdain o.t Dame A. î^icoril ; Ls. Bor- 
g<»ron et Dame Jos. (timIiu : 01. Trnd m et D:ime Echu. 
Gorvais ; Pitu'ro Nariit «»l Dm'.yio Jos. D<vsilets ; Ls E. 
Levasseur et Dam.- Mirliel Forest ; Im's. Loraiii^er et 
l/am».^ Aie::. Blaiich 'I : Jo>. L"ni.'iri;'r -'i Daiiie Mich«'l 
Landry; los M«'.Cr;î.\v ot. Dam»' J. !> ^^>r(^st : l^id. 
Lemire et Dame Hil. ^''u-on ; Frs. i'orriii et Dame 
Il CliMnent ; David "^^irtin ci sa D:inir ; Thos. 
Itoohei'ort et sa Dame; II. Lorv.n!.' r '1 sa Dame : 
(o^orffes Lemire »»: Délie \'irx. îî rir^^rcuî : Loirs i^'o- 
rest t't Dame Lé()î)old Landry ; David lili "ault et sa 
Dame : Esdr;»s Li*vas:-j<*ur »^t Dame Elisée Levasseur : 
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A. Grondin et Dame F.X. Doscoteaux ; liémi Moriii 
et Dame Sam. Paquet ; Et. Leblanc et sa Dame ; L». 
Dussault et Dame Jos. Cossette ; Jos. Béland et 
Dame P. Gauthier ; Th. Lovasseur et Délie Marie 
Boisvert ; Amédée J)ouc:3t et Délie Evxg. Veilleux. 

'' L'ofFraude des parrains et marraines a donné 
une somme presque suiFi saute pour payer les 
cloches. 

" MM. .Philipi>e Grenier, Hector Marchand, 
Een. Dumoulin, n'ayant pu assister à la cérémonie, 
ont envoyé leur ollrande." 

Depuis ce jour mémorable de ia bénédiction, les 
cloi'hes n'ont cessé (chaque jour de résonner pour 
rendre gloire à Dieu Le matin, dès l'aube, elles an- 
noncent le grand mystère de rincarnation du Verbe, 
invitent les fidèles à la prière, à Faction de grâces, 
en jetant leurs ondes sonores à tous les échos de la 
montacrne et des vallées voisines. Dans les jours de 
fête, elles unissent leurs notes joyeuses au chant 
pi(M]>: et animé des fidèles ; dans les jours de tris- 
tesse et d(î deuil, elles font entendre. le glas plaintif 
et funèbre, pleuraiit avec les paroissiens plongés 
dans la douleur. Toujours et sans relâcîhe elles ac- 
complissent leur utile et glorieuse mission, avec une 
constanci^ et une fidélité parfaites. 
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ACHAT D'UN HARMONIUM (1880.) 

An berceau de la paroisse, les instruments de 
musique étaient bien rares dans les campagnes éloi- 
gnées des centres. On en voyait quelques uns dans 
les grandes églises paroissiales. 

La petite paroisse du Oarmel ne jouissait pas 
de ce précieux avantage. Néanmoins les chantres 
du chœur, très dévoués, dont quelques uns possé- 
daient de bien bonnes voix, travaillaient de concert 
et avec beaucoup de zèle, à glorifier Dieu durant 
l'ofiBice divin. A leur tête était M. Pierre Bedard, 
chantre remarquable, dont la voix sonore, douce, 
très agréable, s'est fait entendre durant de longues 
années, dans l'église de N.-D. du Mont-Carmel. 

Le Ilévd M. J. T. S. de Carufel désirait beau- 
coup faire l'achat d'un instrument pour soutenir le 
chœur par l'accompagnement, reposer la voix des 
chantres, donner aux fêtes religieuses plus d'éclat 
et de solennité. Le projet communiqué à la paroisse 
rencontra l'approbation générale 

L'achat d'un harmonium étant décidé, M. le 
curé fit immédiatement les démarches nécessaires 
pour mettre son projet à e.xécution. 

Afin d'être certain de faire un bon (^hoix, il eut 
la prudence et la précaution de s'adjoindre un Jug<î 
très compétent dans la personne de M. J. i). Hardy - 
Chatillou, professeur de musique au Séminaire de 
Nicolet. 

Peu de semaines après cette décision, un bel 
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iîistniiïKMit, d'une excîellejite qualité, vendu par M, 
Pratte, do Montréal, du prix de ?J3()0.00 était installé 
dans l'église du Carintd. Tous les paroissiens étaieîit 
dans l'allégresse et se félicitaienî de cette importante 
rioquisition 

L'harmonium a fidèlement rempli sa mission 
dans l'église durant })lusieurs années. Au moment 
de l'a-hat de l'orgue, il fut donné par la Fabriqne à 
la nouvelle paroisse de St-Théophile du Lac, très 
h^Mireuse d'acce])ter ce précieux doi) fait avec géné- 
rosité par une paroisse s our. 

Le Révd 1) O. S de Carafel curé, le Révd M. 
Arthur Béland, vicaire, Messieurs les marguilliers..L 
Eté Boisclair t».t Georges Morand, M. Médard Mar- 
«'hand, sont allés aveii joie le présenter au Révd M. 
Pierre Boulay, curé de St-Théophile, à la fln de l'an- 
né<^ 181^7 



TENTATIVE DE COLOiNlSATION DANS LA 
RIVIÈRE MÈKINAC, (1880.) 

Au mois de Septembre 1880, des paroissiens de 
St-Maurice et du Mont-Carmel, encouragés par leurs 
dévoués curés, décidèrent de faire un essai de coloni- 
sation dans la vallée du St-Maurice, sur les bords de 
la rivière Mékinac, dont l'embouchure se trouve à 
enviroji 5 lieues des Cxrandes Piles. Tous les pré- 
paratifs du voyage furent faits promptement et avec 
beaucoup d'entrain. 
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Les nouveaux colons parlaient avec l'intention 
hi(>n arrêtée de choisir un endroit favorable pour la 
ronstruction prochaine d'une chapelje. Ils devaient 
prendre des lots de terre et se mettre à l'œuvre, sans 
le moindre retard, pour inaugurer les défrichements 
<*t travailler avec ardeur à la londation d'une pa- 
roisse. Dans rei espoir et ce but, ils emportaient 
des provisions pour plusieurs jours, des outils et 
tous les ol^jets néeessaires à l'evécnlion de leurs tra- 
vaux. 

Le Kévd M J. T. S. de Carufel et le Révd M. J. 
B. Greni^»!', son vicaire, n'hésitèrent pas à s'imposer 
l(^s fatigues d'un pénible voyage pour encourager 
les colons, les soutenir dans les épnraves diverses 
inhérentes à une semblable entreprise. M. le curé 
avait eu le soin de préparer une chapelle portative 
pour célébrer les saints mystères au milieu de la forêt. 
L^nrant son absence, le Révd M. D. 0. S. de Oarufel, 
son frère, était chargé de la desserte de la paroisse 
du Mont-Carme I. 

Au jour marqué pour le départ, tous les défri- 
cheurs sont sur pied de grand matin et quittent 
leur paroisse avo'* gaieté, pour se rendre aux Piles 
où tous doivent se trouver à un moment déterminé, 
alin de poursuivre l<uir route sans délai, sous la di- 
rection des deux prêtres qui veulent bien les accom- 
pagiier et les guider. 

Le trajet des Piles à la rivière Mékinac devait 
se faire dans un grand chaland, drait la charge était 
nécessairement très lourde Le Révd M. J. B. Gre- 
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nier possédait un bon i*heval, tran(|uille et capable, 
en marchant sur 1*^ rivai^e, do traîner le vaisseau 
portant les colous et leurs effets. 

Ce voyage, il iaut le dire sans détour, ne fat pas 
des plus heureux, et le succès désiré n'a pas été 
obtenu. • 

La première épreuve, pour les membres de Vex- 
tnrsion, a été une pluie abondante, qui a rendu le 
premier trajet snr l'eau, long et fatigant, ennuyeux 
au point d'ébranler le courage d(^ plus d'un colon. 
Vers le déclin du Jour, les vents ont dissipé les 
nuages, et les navigateurs de lon<i; cours sont arrivés 
le soir, par un temps favorable à l'embouchure de la 
rivière Mékinac, où ils ont passé la nuit, appelant 
de leurs vd'ux un sommeil bienfaisant, propre à 
calmer leurs fatigues, en réparant leurs forces pour 
de nouveaux labeurs. 

Le lendemain matin, il fallait poursuivre la 
route et pénétrer dans la profondeur des forêts. Les 
cxcursionnisles se partagent en deux groupes. M. le 
curé, M. Narcisse Brière, M. Onésime Landry et 
d'autres pionniers se décident à suivre, dans une 
barge, le cours sinueux de la petite rivière, qui n'est 
pas très attrayante, avec ces bruyants rapides, ses 
nombreuses et longues pointes. 

Le Kévd M. J. 13. G-renier, M. Onésime Bedard 
et d'autres jeunes gens, s'engagèrent dans les épais- 
ses forets, conduisant le cheval, qui devra puissam- 
ment aider dans les premiers travaux de détriche- 
ments. 
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Les difficultés à vaincre, los obstacles à surmon- 
ter se présentent à chaque instant II faut fr.\nchir 
de profonds ravins, irravir de hnutes montagnes, an 
prix (le sueurs abondantes et de fatigues exténunn- 
tes. Cependant,' le cournge, l'éneigie, la force du 
Révd. M. Grenier et de ses compagnons de peinte 

sont à la hauteur de toutes les difficultés, qu'ils réus- 
sissent enfin à vaincre. 

Après bien des marches lentes et difficiles, les 
équipes parviennent à se réunir sur les bords de la 
rivière. On se met à l'îruvre pour explorcn* la foret 
eu dilierents sens 

La terre, examinée ave(i soin, est certainement 
de belle et bonne qualité. Cependant la vallée 
étroite, très resserrée entre les montagnes, parait ne 
pas offrir une suriac(i assez étendue })our permettre 
la formation d'une paroisse. Les témoignages des 
colons, qui ont examiné les lieux, étant donnés et 
entendus de- tous, le j)ro}et d'établir une tîolonie dans 
cette petite vallée, est abandonné pour le ilioment 
Les paroissiens déçus dans leurs espérances, quittent 
à regret ces lieux et reviennent avec tristesse au 
sein de leurs familles. 

M. Joseph Gagnon, de St-Maurice, entretient 
cependant encore le désir et la volonté de travailler 
à cet endroit. Il a (»lioisi )<,' terrain dont il veut 
faire l'acquisition, et stî prépan» à commencer sans 
retard les travaux de défrichements. 

Sa constance et son ardeur attinnit de nouveau 

l'attention d'un certain nombre de paroissiens de 
17 
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St'Maurio»' et du Mour-Cani;*^]. qr.i v«iiu bientôt se 
tfroiip»/!' autour th.' l'intrépid»^ défricheur. Tar leurs 
labori<.*ux «-fForts, i\> .s** sont io\\> :';>pliqiié:>. avec un 
irrand courage, à défricher leurs terres, à former deS 
élablis.semeiits qui ont préparé la Ibudation de la 
je mit* paroisse de St -Joseph de la Mékina«\ 



MIriSÎOX DU LAC A LATORTl^E. (1880-1882.) 

La construction du chemin de fer des Piles a 
eu l'etfet d'attirtir de côté et d'autre des familles, qui 
se sont lixées sur ditférents points de la ligne M. 
(t. \j. Hall, possesseur du canton Radnor, fit cons- 
truiie à i)lusi(;urs endroits, le long de ce chemin, 
dtîs moulins à scie, pour l'exploitation du bois de 
fomnieree. Une de ces scieries fut placée sur les 
bords du Lac à la Tortue. 

Plusieurs chefs de famille trouvaient de, Tem- 
pl(>i dans ceit^^ partie de la paroisse, où le bois de 
«:ord(», était aussi coupé en grandes quantités. 

Le chemin de fer était livré au trafic, et la Coin- 
pai>nie venait de nommer chef de gare, au Lac, en 
ISHO, M. Joseph Kvunelle, qui a passé plusieurs an- 
nées à r(an])lir cet oifice, avec une urbanité et une 
]>ieiiveillanc(* toutes particulières pour tous les pas- 
sagers, les voyageurs, qui ont eu recours à lui daus 
leurs tHilerents besoins. 

L<^s familles (jui demeuraient au Lac, se trou- 
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vaioiit à une distance de 4 lieues de l'église de N-D. 
du Mont-Carmel. Dé plus, les routes et les cordons 
n'étaient pas ouverts dans cette direction. Les âmes 
de ces paroissituis éloignés étaient chères au curé, 
comme toutes les autres confiées à sa sollicitude 
pastorale. Aussi voulut-il, sans délai, leur porter 
les secours religieux. 

Le premier acte de son ministère au Lac fut 
d'entendre les confessions des petits enfants, qui 
n'avaient pas fait leur première communion. 

Pendant l'année 1880, ci- haut désignée, durant 
un .jour de la belle saison, le Révd M. .T. T. S. de 
Caïufel et le Révd M. E. Dussault, son vicaire, des- 
cendaient du Monr-Carmel à St-Maurice et prenaient 
passage à bord du train des Pilef-, pour se rendre au 
Lac à la Tortue. M. le curé donna une lonuue ins- 
truction aux petits enfants groupés autour de lui, 
pour les préparer à recevoir le sacrement de péni- 
tence, puis il entendit leurs confessions dans la gare 
du chemin de fer, pour le moment convertie en cha- 
pelle. Après avoir accompli cet acte consolant de 
son ministère de pasteur, M. le curé, bénissant, au 
au nom de Dieu, les familles consolées et réjouies de 
sa visitt^, revenait à domicile par la même voie dé- 
tournée. 

De nouvelles familles Amenant se joindre aux 
premières, sur les bords du lac, M. 1(^ curé eul bi«'n- 
tôt la consolation d'inaugurer une desserte régu- 
lière, qui a été (jontinuée par ses successeurs, le 
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Eévd M. L. E. A. Dnpuis, le Révd M. D. O. S. de 
Carufel, ou leur.s vicaires 

Le saint snorifice de la messe a été célébré pour 
la première fois, ])ar le Révd M .T. T 8. de Carufel, à 
la mission du J.ue, f.kuis la gare du chemin de 1er, du- 
rant It^ mois de Jtuivier 1^82, le jour de la fête du 
Saint Nom de Jésus. Ce fut ])our M. le curé et pour 
les fidèles un .jour de douce joie et de véritable bon- 
heur. ' 

Les dates, marquées par de tels événements, sont 
de celles qui ne s'etiacent jamais de la mémoire des 
])ersonnes qui en ont été les heureux témoins, 

Cette petitt' mission du Lac s'est développéi 
rapidement. 

En 1888, Mgr Laflèche, revenant d'une visite 
j)astorale dans la région du St-Maurice, eu passant 
au Lac, doiina à la mission le nom de St-Théophile, 
en souvenir du Révd M. J. Théophile S de Carufel, 
qui, le. premier, a exerce le saint ministère à cet en- 
droit. 

Depuis l'établissement, des grandes manufactu- 
res à G-rand'Mère, St-Théophile, qui a marché rapi- 
dement dans la voie d'un véritable progrès, est cer- 
tainement aevenuo. aujourd'hui une belle paroisse. 
Sa ]>ros[)''rité s'accentue i-haque jour davantage, et 
l'avenir se présente pour elle sous des auspices tout 
à l'ait l'av()ra}>les et encourageants. 



e 
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DfiPART DU RÊVD M. .T. T. S. de C ARUFEL,(1882) 



SA MORT (1884.) 

L'îUiiiéi^ 1882, qui avait procuré des cousolations 
au pasteur de N.-D. du Mont-Carmel, lui réservait 
aussi des épreuves et des chagrins. 

Un luinistère fructueux, de plusieurs aunées, 
l'avait fortement attaché à sa paroisse. Les liens 
d'une douce e.t tendre alFection, formés entre le pas- 
teur et Siîs ouailles, étaient devenus quasi indisso- 
lubles. 

Pourtant, l'heure de la séparation devait bientôt 
Sonner. J)ans les décrets divins, le serviteur hum- 
ble et soumis était appelé à cultiver une autre por- 
tion du vastti champ du Pèrt^ de famille. 

Un jour, l'autorité diocésaine fait (îutendre sa 
voix (»t indi(jue au la})()ri(nix cultivateur la paroisse 
de St<»-Anne de la Pérade. comme théâtre de ses 
opérations pour lavi^nir. 

Mgr Laflèche fait connaître ses désirs et engage 
le (;uré à se préparer au départ, sous un lîourt délai. 
(!)ette détermination de Sa Crrandeur surprend dou- 
loureus«*ment le curé, q-ii désire ardemment pour- 
suivre et terniini^r sa carrière sacerdotale an milieu 
de cette chèrt» population, qu'il a instruite, dirigée, 
édifiée Toutes les représentations respectueuses et 
filiales laites à Monseigneur, dans le but de se main- 
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tenir au Mont-Carme. 1, où il a i^oûté la paix et le 
bonheur, ne sont pas suffisantes pour changer la 
décision de Tautorité religieuse. 

Habitué à reconnaître la volonté de Dieu dans 
la voix de son évêqu'\ le curé ne balamîe plus, et se 
détermine à faire l'immense saiîrifice qui lui est de- 
mandé 

Au moment iîx'é par l'autorité épiscopxle, le c<ou- 
ragenx et obéissant prêtre s'arrache avec effort à 
l'ati'ection de ses bons (4 religieux paroissiens, plon- 
gés eux-mêmes dans un profond chagrin, il impose 
silence à son c(Dur angoissé, refoule ses sanglots au 
fond de sa poitrine, et part sans délai pour accom- 
])lir sa nouvelle mission. 

A Ste^Anne de la Pérade, il se trouve chargé 
d'un ministère très laborieux, qui lui impose de 
nombreuses et grandes tatigues. Malgré l'assistance 
irénereuse (;t efficace de son dévoué vicaire, le Ilévd 
M. Prudent Proalx, ses forces décroissent sensible 
ment, au point de faire craindre pour lui, avant 
longtemps, un dénouement fatal, spécialement vers 
la fin de la seconde année de ses labeurs dans la pa- 
roisse de 8te-Anne. La maladie s'accentua avec 
])eautîoup de rigueur dans le cîours de l'automne de 
1S84. Pour l'enrayer dans sa marche rapide et dé- 
sasireiise, M. le miré si^ rend à l'Hôtel-Dieu, de 
Montréal, où il suit un traitement, durant un mois. 
Il retourne ensuite à Ste-Anne, sans constater d'a- 
mélioration dans l'état de sa santé. L'affaiblissement 
devient d'un jour à l'autre plus prononcé, plus in- 
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qniétant. Dans cette situation critique et très alar- 
mante, le dévoué <-uré fait un grand effort pour 
assister à la bénédiction de trois belles cloches an- 
glaises, achetées dans le cours de Tété précédent. 
Après cette cérémonie religieuse», il est forcé à la ré- 
clusion complète, à un repos absolu. 

L'épuisement complet des forces du malade de- 
vient un signe évident de 1 arrivée prochaine de la 
redoutable mort. iSans se laisser abattre par la 
crainte des jugements de Dieu qui s'apprêtent, le 
pieux malade fait acte d<3 résignation à la voionté 
divine, offre son sacrifice à Dieu, règle avec soin ses 
affaires temporelles, reçoit les sacrements des mou- 
rants avec une foi vive, une espérance ftMine, un 
amour ardent pour le Dieu qu'il a aimé et servi avec 
fidélité. Il s'efforce de sanctifier, par une prière fer- 
vente, les derniers moments de sa vie,qui sont accom- 
pagnés de grandes souffrances. 

Le soir de la joyeuse fête de iNToël, un peu après 
minuit, c'est-à-dire, aux premiers instants du vingt- 
eixième jour de Décembre, fête du gloriinix martyr 
St-Etienne, ce bon prêtre, âgé seulement de 44 ans, 
qui a dépensé sa vie entière pour glorifier Dieu et 
sauver des âmes, tourne avc(^. (U>nfiance ses regards 
vers le Ciel, de ses lèvres défaillantes prononce sa 
suprême prière: " ()! njon Jéstis miséricorde," nuid 
doucement le dernier soupir et s'endort dans la paix 
du Seigneur. 

Après un premier service funèbre, chanté dans 
Téglise de Ste-Anne par le Kévd M. L. K. A. Dupuis 
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i)uré (le N.-l). du Mout-Carmol, en preseinu^ de Mgr 
L. F Laflèohe, qui lit eu termes éu^us une première 
oraison funèbre, le corps du dél'unt fut transporté à 
Ste-Angèle de Laval, où, après un secoiid servi<-e 
chanté le dernier jour de Décembre, et une oraison 
'funèbre prononcée par le Très l\èvd < ' 01. Caron. 
V.-Gr., il fut inhumé sous le sanctuaire, au milieu 
d'un grand couiiours de prêtres et de pieux fidèles, 
venus avec empressement de différents points du 
diocèse, heureux de rendre au regretté défunt ce té- 
moignage éclatant de haute estime, de sincère et 
durable affection. 

Là, à l'ombre des murs dt^ la belle et chère église 
de Ste-Angè!e, sous la garde de son frère bien aimé, 
il dort son dernier sommeil, attendant, dans une 
espérance pleine d'immortalité, le grand réveil. de la 
fin des temps 



LE KÉAn) M. L. E. A. DUPUIS, CURÉ DE N.-D. 
DU MONT-CARMEL. (lc^82.) 



SON DÉPART POUR '^^- STANISLAS. (1885.) 

SA MORT, (1893.) 

Le Révd M. L. E. A. Dupuis fut nommé à la cure 
de N.-D. du Mont-Carmel durant l'automne de 188-. 
11 a dû, lui au-si, être douloureusement affecté en 
quittant sa chère paroisse de Ste-Annede la Pérade, 
où il avait passé plusieurs années dans de grands 
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travaux, qui exigeaient de sa part une énergie et 
une force toutes particulières. 

Il avait vieilli dans l'exercice d'un ministère 
très onéreux et constant La puissance des liens 
nombreux, qui l'attachaient à sa paroisse de prédi 
lection, était proportionnée aux grands labeurs et 
aux multiples sacrifices faits par le pasteur, durant 
les longues années de son administration. 

Les paroissiens du Mont-Carmel reçurent leur 
nouveau curé avec beaucoup de bienveillance, de 
respect, de cordialité Par leurs attentions délicates, 
leur soumission, leur application à l'aiîcomplisse- 
ment de leurs différents devoirs, ils ont grandement 
allégé le fardeau du pasteur, et contribua' largement 
à le cousoler dans ses peines et ses ennuis. 

Dès le moment de son arrivée dans la paroisse, 
l'affection vouée par les fidèles à leur premier curé, 
s'est portée sans effort et spontanément sur la per- 
sonne de son successeur, qui put facilement gagner 
les sympathies et l'estime des paroissiens. 

Durant son séjour peu prolongé au milieu de 
cette paisible population, le pasteur a joui d'une 
douce tranquillité, d'une paix parfaite. 

Sous sa courte administration, ont été achetés 
les beaux châssis en couleurs, avec élégants ta- 
bleaux, qui ornent l'église du Carmel. 

« 

Au printemps de 1885, le Rêvd M. Dupuis fut 

transféré à la cure de St-Stanislas, dont le pasteur, 
18 
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irs exprimés par ses flornières Vo* 

"•> îiiurîeLs ont été transportés de St- 

uii', où ils furent inhumés dans les 

' <'.\ vaste comme une cathédrale, 

■"wls frnis, sous la direction du Révd 

■' •< t'iait imposé de longues et extrêmes 

• i'oiuluirr son entreprise à bonne fin. 

■'^M'iMix pasteur repose dans cette. 
-■ Iréqueinment foulée de ses pieds, 
r'\ fructueuse carrière. 

^ ti nue phalange de paroissiens, qu'il 

..i..«.î;>. assistés dans leurs derniers mo- 

...t, ;ive(r une espérance qui ne sera pas 

cT des grandes manifestations et des 

. .. II. 



». 1). (). "ri. DE OARUFEL NOMMiï 
\ -I) DU MONT-CARMEL (1885 ) 

•\\v de Messirt» L. K. A Dupuis, à x\ -D. 

•1. fut le Révd M.T). (). S. de CarufeL 

- !a paroisse v<^.rs le niili^Mi du mois 

Miplexion déli(Mto, d'un»» snni^é débilt>, 

iré n'étîiit pns en m^^^ure de s(^ livrer à 

„ ^ . l'avaux. dans l'ordre temporel ou s[>iri' 

^^^^ M-udant, durant près do quinze anné»»^ 

"^ 'alion, il a pu satisfaire» anv exig(Mi(^«'s d^ 
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le Kévd M. I. Gruilltunette. était décédé durai^t 
rhiver précédeut. 

A St-Stanislas, comme à St^-Aiine et au Moiit- 
Oarmel, M. le curé voulut s'appliquer à un très la- 
borieux ministère, spécialement à nue grande et 
constante prédication. Ses forces n^ parent, comintî- 
autrefois, répondre à ses ardents et légitimes désirs. 
Sa robuste et extraordinaire constitution était forte- 
ment ébranlée. Le courageux oA intrépide pasteur 
s'aperçut de v^ette diminution considérable de forces, 
et fut contraint d'en tenir compte dans l'exercice du 
saint ministère. 

Bientôt la maladie qu'il n'avait, p>our ainsi dire, 
jamais connue, vint l'attaquer soudainement, le 
frapper avec rigueur et persistance 

Le valeureux combattant, qui n'avait jamais dé- 
posé le.s armes, ne voulut pas se laisser dominer et 
vaincre sans une lutte opiniâtre. Il opposa une ré- 
sistanc;e énergique àl'importune maladir,qui cepen- 
dant fit son u'uvre de destruclion. M. le curé fut 
bientôt forcé de se mettre au repos, et peu après de 
[)rendre le lit. 

Son t'tat (Mupirant d'un moment à l'autre, un 
confrère vetiu pour lui faire visite, lui donna la 
sainte communion en viatique. 11 venait de re- 
(M'voir riixtrémc-Onction quand, dans un moment 
do faibl(\ss(' extrême, arrivée d'une manière tout à 
fait iiiatt(»ndu<\ 1(^ Révd M. Dupuis rendit le dernier 
^<)Ui)ir, 1<» quatrièm*^ jour de Juillet de l'année 1893. 
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Selon les désirs exprimés par ses dernières Vo* 
îoutés, ses restes mortels ont été transportés de St- 
Stanislas à Ste-Anne, où ils furent inhumés dans les 
oavcaux de l'église, vaste comme une cathédrale, 
construite à grands frais, sous la direction du Révd 
M. Dupuis, qui s'était imposé de longues et extrêmes 
fatigues, pour conduire son entreprise à bonne fin. 

Le zélé et généreux pasteur repose dans cette 
terre chérie, très fréquetament foulée de ses pieds, 
durant sa longue et fructueuse carrière. 

Environné d'une phalange de paroissiens, qu'il 
a instruits, dirigés, assistés dans leurs derniers mo- 
ments, il attend, avec une espérance qui ne sera pas 
confondue, le jour des grandes manifestations et des 
Jugements de Dieu. 



LE RÉVD M. D. (). "ti. de CARUFEL NOMMÉ 
CURÉ DE N -I) DIT MONT-CARAIEL. (1885 ) 

Le successeur de Messire L E. A Dupuis. à N -D. 
du Mont CarmeL fut le Révd M.D. 0. S. de Carufel, 
qui arriva dans la paroisse vers le milieu du mois 
de Mai. 

D'une complexion délicate, d'un<^ santé débile, 
le nouveau. curé n'était pas on mesure de se livrer à 
de grands travaux, dans l'ordre temporel ou spiri- 
tuel. Cependant, durant près de. quinze années 
d'administration, il a pu satisfaire aux exigences de 
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la situation et répondre conveuabloment aux besoins 
(le la paroisse, dans ratîcomplissement de ses devoirs 
quotidiens. 

Il a toujours été puissamment soutenu, dans 
l'exorcice du saint ministère, par des confrères dé- 
voués, qui lui furent plusieurs fois envoyés comme 
vicaires. Outre leur participation au ministère pa- 
roissial. Messieurs les vicaires aidaient aussi à la 
desserte de la mission de St-Théophile, demeurée en- 
core huit années sous la direiîtion du <îuré de N.-D. 
du Mont-Carmel. Les soins assidus donnés à cette 
intéressante mission nécessitaient la présence de 
deux prêtres dans la paroisse. 

Comme ses prédécesseurs, le nouveau curé a 
reçu un accueil favorable et encourageant delà part 
des paroissiens qui, en maintes occasions, lui ont 
donné des témoignages de sympathie, d'estime et 
d'attachement. 

Plusieurs causes et raisons parti<*ulières ont con- 
tribué à unir le pasteur au troupeau par des liens 
nombreux, doux et forts Quand, après un séjour 
de 14 années et plus au Carmel, le curé devra rompre 
ses relaiious intimes avec les bons et dociles parois- 
siens, son c'.iîur d'ami et de prêtre sera péniblement 
atfecté. Le sacrifice, devenu pour lui très doulou- 
reux, laissera dans son âme des traces profondes et 
indélébiles. (^) 

[■'' ) l'ainu le.-» tiivcrs travaux execiués dans la paroisse, depuis l'année 
]SS."> à l'année 1<S)), les uns, siinple:nciii nommés ici, sont l'agrandisse- 
mcnl f'.it, à deux reprises, des bâtiments nécessaires pour conserver le 
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GRANDE RETRAITE DE 1888 



LE REVD PÈRE FRÉDÉRIC DE GHYVKLLE, O. S. F. 

La première grande retraite donnée dans la pa- 
roisse, a été prêohée par le Rëvd Père Frédéric, qui 
s'occupait alors activement de propager la dévotion 
à N.-D. du Très Saint Rosaire, dans le sanctuaire 
vénéré du Cap de la Madeleine. En cela, il unissait 
ses efforts à ceux de M. le Grraud Vicaire Luc Dési- 
lets, curé du Cap, prêtre fervent, tout brûlant de 
l'amour de Dieu, et animé d'un zèle inextinguible 
pour le salut des âmes. 

A ce travail absorbant, le bon Père ajoutait 
celui de l;i prédication dans différentes paroisses du 
diocèse. 

Sur une invitation cordiale faite par le curé de 
N.-D. du Mont-Carmel, le Révd Père se rendit avec 
une aimable bienveillance aux désirs exprimés, et 
s'engagea à présider les exercices spirituels d'une 
retraite. Les exercices de cette grande retraite s'ou- 
vrirent le 10 Août, et se terminèrent le 17, par le 
chant du Te Deum. Ils furent suivis pendant une 



fourrage et abiiler les animaii,\ ; la construction d'un hanL;ai, en hSST, 
pour recevoir le bois de corde de la Fabrique, avec un c-Hupartinient 
])Our y nl'.cer un corbillard ; des réparations à l'intérieur et .; l'extérieur 
du ])resbytère ; un vaste hangar construit en lSi)5, pour recevoir le 
bois, le grain et les voitures du curé, l'ancien devant ètie employé à 
d'autres fins. Le.s autres travaux seront mentionnés, avec certains dé- 
tails dans le cours de ce j)elit ouvrage. 
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semaine par les fidèles, a\'ec une assiduité et une 
piété remarquables. 

Nombreuses furent les instructions données par 
le Révd Père, et, à t'haenne d'elles, les paroissiens 
remplissaient Téglise, toujours avides d'entendre la 
parole évangélique, qu'ils écoutaient constamment 
avec une atteiition soutenue et un recueillement 
parfait. 

A Toccasion de cette retraite, les multiples fa- 
veurs célestes répandues sur la paroisse ont produit 
des fruits abondants de sanctification et de salut. 
Dans ses instructions, l'humble fils de St F'rançois 
s'est appliqué à attirer les âmes, pour les conduire 
à Dieu, non pas précisément par la crainte des châ- 
timents, mais plutôt par une confiance filiale, en 
leur parlant tout spécialem.ent des infinies miséri- 
cordes du Seigneur Kit de son amour in<;ommensura- 
bie ]>our tous les hommes. 

Cette belle et touchante retraite a laissé un sou- 
venir inetfiiçablc^ dans la mémoire de tous îes parois- 
siens du Carmcl. Le vertueux Père a goûté de 
douces jouissaïK^es dans Taccomplissement de son 
ministère de réconriliation et de paix. Les merveil- 
leux effets de la grâce, doni il a été le témoin privi- 
léirié 'H l'instrument béni, ont causé de vives émo- 
tions dans son ânit» sacerdotale. L'hymne de la re- 
connaissance s'(\st élevéf spontanément de son cœur 
ému, attendri ; et ses lèvres, toujours avides de 
prières, ont ehinté avec ardeur la munificence et la 
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irloire (lu divin Rémunérateur, du Dieu d infinie 
bonté, Auteur de tous les biens. 

Depuis son départ de la paroisse du Cap, le 
Hévd Père Frédéric, connu, estimé et vénéré des Ca- 
nadie!]s Français, poursuit avec activité son labo- 
rieux apostolat dans un grand nombre de paroisses 
de la Province de Québec. (^) 



LE RÉVD PÈRE FRÉDÉRIC VISITE LA 

MISSION Dîî LAC. 

A la fin des exercices de la retraite ci- haut dé- 
signée, M le curé voulut procurer au:: fidèles de la 
mission de St-Théophile l'avantagi» de voir et d'en- 
tendre le bon Père Frédéric Dans (*e but, il le con- 
duisit au Lac, par une belle journée, en le iaisaiit 
passer par les chutes de Shawinigan, afin de lui 
permettre d'admirer les beautés grandioses de ces 
merveilleuses cataractes. 

'La visite du Père Frédéric causa une grande 
joie aux fidèles de la mission, qui, à raison de la 
grande distance entre 1 église et le Lac, n'avaient 
pu suivre les exercices de la retraite. Us vinrent en 
grand nombre, durant la soiiée, pour entendre une 

(■"■) Apicb hi iclrailc, cl avaul de (juilicr la ; aroibse, le l ère FréJé- 
lic a fait (i'Hi d'un petit tableiiu j;récieuA, rei)iéseiitant la statue couron- 
née de N.-D. du 'î'rès Saint Rosaire, installée dan^ l'église des Kelii;ieu\ 
(lu Mont L.uiinel, en i'.ile.«,ti ïe. Il est cunstaninient exposé aux rei^ards 
de^ fidèles sur le devant de l'autel de Marie Immaculée. 
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iiistructiou, se coufesser ousuilo et se préparer à faire. 
le lendemain, la sainte communion. 

M. Joseph Brunelle était alors chef de gare au 
Lac à la Tortue. 

Les fidèles n'avaient pas les ressources suffi- 
santes pour (Construire une chapelle, et tous les 
exercices religieux étaient faits dans ia gare même. 
On comprend tout ce qu'il y avait en cela d'incom- 
mode et d'inquiétant. Un tram spécial pouvait ar- 
river d'une manière soudaine, durant la sainte 
messe, et causer bien du désagrément. Pour préve- 
nir tout inconvénient, le lundi matin, le saint sacri- 
fice était célébré de bonne heure, et les fidèles re- 
tournaient contents à leurs occupations. 

Les actionnaires de la Compagnie n'avaient pas 
accîordé l'autorisation de célébrer l'office divin dans 
la gare du chemin de fer ; et M. J. Brunelle se trou- 
vait chargé de toute la responsabilité aux yeux des 
autorités. Il se tenait bien caln^e, disant : " le Bon 
Dieu doit être Maître ici. Avant de sortir l'autel et 
les ornements, pour les placer ailleurs, j'attendrai 
des ordres bien formels de la part de la Compa- 
gnie." 

Les difiéreiits employés, qui passaient au Lac, 
voyaient l'autel, l'examinaient même en présence 
de M. Brunelle, sans lui faire entendre un mot de 
reproche. 

Pour chaque office de la mission, tout était à 
refaire. Il fallait mettre l'autel dans une salle 
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d'atteute, préparer la pariir*' d^ ia «hapt-îî»* t Uipo- 
raire, etc., etc. Tout h" trarail •et toute ia futiirue 
étaient à la charge d** M. Briu.Hllp. dont la bonié, la 
patieuce et le dévouera«*iit n^ s- lassai-r'îîî point. M. 
Brunelle était pour tontes ies familles de la mis>i(^n 
un ami un consî^iller, un con.solat»*ur. un bi«'nl'ai- 
teur. !1 visitait souvent Ii'.s fidùies dan< l«'nr.s ma- 
ladies, pour leur donner des soins <'haritabl-s. le.s 
consoler dans leurs peines, leur prodiiTuant dans ie.> 
épreuves, des témoiguai^es sini:èr''s de tou«:haiit»- 
sympathie les assistant mêm': *h' s. s deniers, en 
different»»s occasions, av'^c un dé-intér^ssMuent ei 
une générosité bien diirn^-s d'éloq^-'^ 

A l'occasion de l'agr-^able vi.-ite du Révd l'ère 
Frédéric à la mission, un petit imûdent <3omirjue a 
eu lieu dans la gare, le soir, avant le.-^ <;on fessions. 
Il peut bien être exposé ici sans déplaire au lecteur. 
Une seule grille j)ortative était mise a la disposition 
du prêtre chargé dp fairt* la mission ; et le Père 
Tavait bien remarqué f^^apf ic rhaM a. ors du curé 
il lui lit connaître son désir et son intention d(; ne, 
pas entendre les confessions sans avoir une grille 
près de lui. Il ne devait pas en être privé 

Le curé avait prévenu ses désirs en priant deux 
ou trois jeunes gens d«* ia mission de vouloir bien en 
préparer une promptement. Le temps était court, 
et il fallait se hâter pour faire le travail nécessaire. 
Les menuisiers de la cirtjonstauce s'empressent d'as- 
sembler les morceauK de bois qui leur tombent sous 

la main, sans les polir et les ajuster avec soin. L'ou- 
li) 
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vrage terminé, l'un d'entre «t.x se rend dans la salle 
d'attente, où M. le curé et M. Brunelle sont occupés 
à préparer Tautel. Il porte dans s(îs bras et présente 
à leurs regards une construction majeure, avec des 
dimensions d'environ deux pieds et demi en hau- 
teur et en largeur, composée de gros morceaux de 
bois croisés, laissuiit entre eux des espaces /ormtda- 
bles, en un mot, une grille monumentale, pouvant, au 
besoin, remplacer, sur les bords du St-Laurent, ces 
constructions qui servent, durant le jour, à diriger 
la course des vaisseaux. 

A la vue de cette espèce d'immeuble, l<^s person- 
nes présentes sentent le fou rire s'enaparer d'elles. 

Durant plusieurs minutes, elles rient à en verser des 
larmes. 

Le paroissien qui s'était dévoué pour opérer le 
transport de la fameuse grille, ne s'est 'pas laissé 
déconcerter. Il a de bon caMir partagé le plaisir de 
tous les témoins de cette agréable petite scène. La 
gigantesque grille a été employée seulement en 
cette occasion. Après les exercices de la mission, 
elle fat reléi^uée à l'écart, comme un vieux meuble 
démodé, et peu après impitoyablement vouée aux 
flammes. 

Le lendemain, après le dernier oflBce, par une 
b<ille matinée , le Révd Père, M. le curé et plusieurs 
])aroissienK visitèrent le Lac, sur un petit bateau à 
vapeur employé pour faire le transport du minerai 
de fer extrait du tond du Lac. M. Short, l'ingénieur, 
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a en la bienveillance de préparer cette petite excur- 
sion. 

Les exercices de la mission étant terminés, le 
Eévd Père Frédéric et M. le curé prirent congé des 
heureux fidèles, tous réjouis de cette agréable, fruc- 
tueuse visite, et retournèrent paisiblement à Téglise 
de N.-D. du Mont-Carmel. 



COMPLÉMKNT DESTRWAUXl L INTÉRIEUR 

DE I/ÉGLISl!]. (1889.) 

En 1875 et 1876, lors des travaux faits à Tinté- 
rieur de l'église, pour la terminer, à raison de la mo- 
di<nté des ressources de la Fabrique, on décida de 
ne pas donner, pour le moment, le dernier fini à 
toutes les parties do l'édifice sacré. L'ornementa- 
tion de la voûte fut remise à un temps indéter- 
miné. 

Durant Tannée 1889, les finances de la Fabrique 
étant dans un état prospère, M. le curé, désireux 
d'embellir davantage la Maison de Dieu, proposa 
aux paroissiens de mettre le complément aux tra- 
vau:: de l'église faits en 1875 et 1876. Ce projet fut 
bien goûté des fidèles, et approuvé de tout cœur par 
Mgr Laflèche. 

Les paroissiens voulurent, sans exiger de sou- 
missions, confier cette dernière (inivre à M. Napoléon 
Milette, architecte, d'Yarnachiche, qui avait si bien 
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H,:.:é !uté 11'- proiai*rs triviinx. L*<»:ilont'» ^^atrn M. 
Mii*»tr(» ''t U'S f:ibri«*i»Mis éi-iit tW'S facile ; et. le mar- 
•.*hé tut bientôt ooii^lu. Sans entrer dans tous les 
.détails de la spécification, il est bon de marquer ici 
•.jut-*lques uns des i)rincipaux: onvrages mentionnés 
dans ie «'ontrat. Le ij-rand autel devait être terminé 
par la eonfecrion d'un dôme, comme couronnement, 
av«^i,* des [)erites niches* pour recevoir des statues. 
lUusieuvs [)iè'.:es de sculpture, di>Jribuées sur les 
<^radi»is, devaient doiin'^r à l'enst^mble un agréable 
<M)ui) d' .'il. 

M. Milletve sençaiçeait aussi à poser phisieurs 
ornements dans la corniche et les panneaux du 
saiiciîiaire, et de «grandes rosaces, fixées e.i liçne 
droite, au uiilieu de la voùt(^ De i)lus, dans la spj- 
«jificatioii, étaient encore :aeîitionnés : un autel en 
riioniicur de Si-Joseph ; le parachèvement de l'au- 
nd de la : 'te- Vierge ; un second jubé au-dessus du 
})reinier et de même grandeur ; le déplacement des 
<leux châssis en (iouletirs di^ portail, destinés à orner 
!♦.' chcur. M. le contracteur devait aussi donner 
di*ux t'onches d(^ peinture dans la voûte et la sacris- 
ti(» ; imiter les murs de l'église ; dorer les orn-mients 
d<^s autels, de ia voûte, avec un certain uombre de 
mccaiures de différentes dimensions. 

Pour l'e ^écurion de ces divers travaux d'orne- 
m< iiîatioii dan> î 'église, la somme de iil996.31 t'ui 
pavé'* à M Mileîte. Dans ovtte circonstance, comme 
d.iiis l"s [)récédenies entreprises, il sut mériter les 
él >g ^s ei ie.s r>îm.*rcieiaents sincères du curé et des 
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paroissiens, qui lavai-Mit eu' grande estime. M. Mi- 
lette était le type du parfait geutiihomme, du ci- 
toyen intègre, du chrétien sincère et pratiquant. 

Ces travaux furent probablement les dt^rniers 
exécutés par cet habile architecte. A cette époque, 
il était déjà att^ûnt dune maladie qui devait le con- 
duire promptement aux portes du tombeau. La toux 
qui rint'ommodait alors, fut rebelle à tous h^s soins 
pris povT la faire disparaître La (Consomption, ma- 
ladie ciiielle et incurable, se déclara bientôt d'une 
manière évidente. 

Après qut^lques mois de soufFraut^es, M. Na[). 
Milette, encore à la fleur de l'âge, fortifié par la ré- 
ception des d^^rni(*rs sacrements, expirait dou(^^ment 
à Yamachich^, au s<^in d<^ sa jeune famille plongée 
dans une profonde douleur II a certainement été 
un de ces bons et fidèles serviteurs dont parle le 
iSaint livangile. En conséquence, le Seigneur a dû 
déjà le mettre en possession des <^tern(^lles récom- 
p<:;l.».::.es. 



BfiNÉDICTIOX 1) UN CHEMIN DE CROIX 
DANS L'j'îldLlSE. (1889.) 

Les décorations de Téglise étant terminées, il 
^•on venait d*^ remi)lacer les premiers tableaux du 
Chemin de la Croix, donnés par le Révd M. Chs. 



— 150 



-r- 



Gi-arc^uxu, ancien curé du Cap do la Madoleiiio, par 
d'autres plus grands et uu peu plus riches. 

Avec rasTément de Mgr Laflèche, M. le curé flt 
Tacquisition de tableaux bien convenables, achetés 
de M. Ed. S de Carufel, libraire des Trois- Rivières, 
et qui furent payés $90.00. 

Le Révd Tèni Frédéric, qui devait faire solen- 
nellement rinstallation de ce Chemin de la Croix, à 
raison de certaines circonstances incontrôlables, fut 
dans l'impossibilité dt» se rendre à l'invitation qui 
lui avait été faite par M. le curé. Sa présence à 
N -D. du Mont-Carmi^l, en cette occasion, aurait rap- 
pelé le doux, souvenir de la grande retraite prêchée 
par ce bon Père, et réjoui le c l'ur de tous les parois- 
siens. 

Autorisé par Monseigneur Laflèche, M. le curé, 
assisté du Révd M. Ernest Béland, son vicaire, 
lit, le 3 Novembre 18S9, la bénédiction solennelle et 
l'installation des tableaux du Chemin de la Croix, 
à l'issue de la grand*messe du dimanche, au milieu 
d'un grand nombre de paroissiens. 

Etï-aleinent en vertu dune autorisation spéciale 
de Sa Grrandeur, le curé bénit et installa dans la sa- 
cristie, le 14 Février 1890, les tableaux de l'anvien 
Chemin de la Croix. 
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DOMMAGES DANS I/ÉGLISK CAUSliS PâR 

LA FOUDRE. (1890.) 

L'église du Oarmel, avec sa décoration de 1889, 
ses différentes inoces de sculpture, ses belles rosaces 
distribuées dans la voûte, ses peintures fraîches et 
ses éclatantes dorures, était devenue encore plus 
chère au:v paroissiens. Ils venaient avec un plaisir 
nouveau prier dans ce sanctuaire construit et orné 
au prix de grands sacrifices. Ils se sentaient heu- 
reux d'avoir élevé à la gloire de Dieu ce temple, 
modeste, il est vrai, mais cependant convtaiable et 
beau rlans sa simplicité. Cette jouissance bien légi- 
time, de la pari dos paroissiens, faillit être de courte 
durée. Un accident fâcheux survenu dans le cours 
du mois de Juillet 1890, pouvait bien occasionner la 
destruction complète de cette église, si chère au cirur 
des paroissiens. 

Le treize de Juillet, M le curé s'était rendu à la 
mission de St-Théophile, pour y célébrer le saint sa- 
crifice de la messe, le lendemain, et porter la sainte 
communion à une jeune femme gravement malade. 

Durant la nuit suivante, de violents orages écla- 
tent dans différentes directions ; ils sont accompa- 
gnés de formidables coups de tonnerre, précédés de 
multiples et éblouissants éclairs, propres à inspirer 
la crainte aux personnes les moins timides. Un de 
ces redoutables orages vient s'abattre sur la monta- 
gne et le village. La pluie tombe par torrents ; des 
éclairs nombreux sillonnent et déchirent les nues en 
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tous s(Mis ; la foudro é(^lat<* fréqiieinmoiit, et ses 
sonrds irroudoinpiits sont bruyainment répétés par 
les é^^hos de la montag'ne. \fais soudain un coup 
d(^ tonnerre emore plus effroyable se fait entendre, 
et en mém«' temps une très vive lumière enveloppe 
le rlo-;her de l'église, qui est atteint par la foudre- 

Le Kévd M. Noë Villeneuve, alors vicaire, qui 
reposait dans une chambre située à la jJartie supé- 
rieure du presbytère, et à tme distanre d'environ 60 
pieds de Téglise, fut à portée de bien voir cette 
étincelante lumière et d'entendre Thorrible irat^as 
produit par le tonnerre. 

Le fiuicie électrique, tombant sur le paraton- 
nerre, le qtiitte aiissitôt pour pénétrer dans la sou- 
che du clocher, fait voler en éclats les angles des 
poteaux et des liens. De là, il parcourt la nef de 
l'église dans totite sa longueur, détruisant l'or sur 
pUisitiurs grandes moulures et le détériorant sur 
d'autres. 11 trappe aussi et fait sauter un large 
morceau de la cotiverture qu'il projette el disperse 
au loin vers le presbytère. 

Après ces nombreux dégâts, le fluide descend 
stir les planehers, trace partout son passage, et arra- 
che j)ar-ci par-là des Irag-ients de bois, en revenant 
vers le, portail de l'église, d'où il sort en eflleurant 
le .seuil de la pori(^. du stid-ouest. Dans sa course 
foudroyante, il l'end, dans toute sa longtieur, un ma- 
drier dii perron, ^-i se j)récipite dans le sol, où il 
dis[)arail, irouvaut enlin un élément capable de 
r;.irèter et de [)aralyser sa fureur. 
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A n'eu pas dout(»r, cetio décharge électrique 
était as«ez puissante pour incendier l'église, tous les 
édifices voisins, et produire un désastre dans la pa- 
roisse. 

Eu luette circonstance, il faut le^ rt^ on naître et 
l'admettre, une proteiîtion toute spéciale a été accor- 
dée à la paroisse. Notre-Dame du Mont-Carme 1, qui 
veille incessamment sur ses protégés et ses enfants, 
dans sa tendresse maternelle, les a, sans aucun doute, 
à ce moment préservés d'une catastrophe. Grioire à 
Marie Immaculée, la patronne chérie de la paroisse 
du Mont-Carmel. ^ 

A son retour de la mission, M. le curé voit avec 
«•hagrin las dommages causés par la foudre à l'église, 
qui lui est chère à plus d'un titre. Il se console ce- 
pendant, et, dans toute l'eftusion de son âme, il re- 
mercie Dieu d'avoir préservé d'une destruction com- 
plote ce temple saint et vénéré. 

Le jour même de l'accident, M le (Uiré s'est 
rendu aux Trois-Rivières, pour faire connaître aux 
agents de la Compagnie d'Assurance les dommages 
causés à l'église, et pour solliciter des secours en ar- 
gent, afin de les réparer sans retard. 

Après des explications reçues, des examens iaits, 
l'agent de la Compagnie, M. Speers, offrit comme 
dédommagement la somme de $300.00, qui fut ac- 
ceptée })ar le curé, au nom de la paroisse. 

Les dégâts faits dans la (^ouverture de l'église 
furent immédiatement réparés. Les réparations des 

1^0 
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dommages causés à l'iutérieiir du temple furent re- 
mises à Tanuée suiv^aute, à raison d'autres travaux 
considérables et plus urgents, dont il sera fait men- 
tion à la suite de cet article. 



COUVERTURE DE L'ÉGLISE EN TOLE 
GALVANISÉE. (1890.) 

La couverture de l'église faite en bardeaux, 
comptait vingt années d'existenée, et commençait à 
se détériorer un peu. Durant les grandes tempêtes 
de l'hiver, les vents violents poussaient avec force 
la neige sous la couverture et la faisaient même 
pénétrer à l'intérieur sur la voûte. Après le travail 
de décorations exécuté dans l'église, ]iour conserver 
les peintures dans toute leur fraîcheur et leur 
beauté, il fallait enlever cette neige avec beaucoup 
de soin. Autrement, le dimanche matin, la chaleur 
du poêle se condensant sous la voûte, faisait facile- 
ment fondre cette neige qui, réduite en eau, aurait 
pu altérer Téclat des peintures et des dorures. Ce 
travail était long et fatigant, surtout quant il fallait 
l'exécuter avaut la grand'messe. 

Messieurs les marguilliers, priés de donner leur 
avis sur ce point, décidèrent de couvrir l'église et la 
sacristie eu tôle galvanisée. Les formalités étant 
prises, rautorisatiou nécessaire étant accordée par 
Mgr Laflèche, l'entreprise fut confiée à M. Etienne 
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Leblanc, ancien marguillier, sans soumission préa- 
lable. 

DuTaut les années de sa jeunesse, M. Leblanc a 
travaillé longtemps dans la construction des églises, 
et il s'occupait spécialement de la confection des 
couvertures en métal. Il était un habile couvreur, 
qui ne craignait aucunement de travailler à de 
grandes hauteurs sur les édifices, où il se trouvait 
à Taise comme sur le sol. Après avoir discontinué 
ce genro de travail, il s'est livré à l'agriculture, dans 
le rang St-Félix, où il s'est créé un bel établisse- 
ment. 

Moyennant la somme de $1,100.00, M. Leblanc 
s'est engagé à fournir pour la couverture de l'église 
un^ tôle de premier choix. Les liaisons, entre 
chaque feuille, devaient être faites à double soudure, 
pour leur donner plus de force et les faire résister à 
l'action des grands froids. 

M. Leblanc a exécuté son contrat durant l'au- 
tomne de 1890. L'ouvrage a été fait avec beaucoup 
de soin, d'une manière très consciencieuse et propre 
à donner entière satisfaction à tous les paroissiens. 
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RftPATlATIONS DES DOMMAGES CAUSÉS PAR 

LA FOUDRE. (1891 ) 

Durant 1 été de 18lU, la Fabrique prit la déter- 
miiiatiou de réparer It-'S dommages causés dans 
l'église par la foudre, le 14 Juillel 1890. Pour ce 
travail, on jugea à propos de demander des soumis- 
sions, qui furent aussitôt présentées par un certain 
nombre de paroissiens. 

Le contrat pour les réparations, fut donné à 
Messieurs Zéphirin et Edouard Ducharme, deux 
frères, qui avaient préparé la plus basse soumission. 
Des échafauds furent promptement élevt's dans 
l'église, et, en peu de temps, sous les mains actives 
(^t habiles de Messieurs les contractéurs, les traces 
de la foudre sont disparues, et la voûte de l'église a 
repris son ancienne beauté. 

La somme payée par la Fabrique, pour l'exécu- 
tion do ces travaux, s'est élevée au montant de 

§•294 O.; 

Au moment où les ouvriers descendaient les 
piètres d'échafauds, un lourd morceau de bois est 
tombé sur l'un des deux anges en plâtre, placés sur 
le bout des stalles du chvuur et Ta impitoyablement 
mis en pièces. 

Ces anges ont été remplacés par deux belles 
petites statues qui représentent St-François d'Assise 
et St'Antoine de Padoue, deux illustres enfants de 
rtlglise de Dieu, dont le nom vénéré est bien cher 
à la piété des fidèles. 
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MALADIE DU CURÉ A LA MiSS.ON. (1892.) 

L'année 1892 tenait en réserve, dans ses plis ca- 
chés, une soudaine et rade épreuve pour le faible 
ouré de NT. D du Mont-Carmel, dont la santé était 
toujours chancelante. 

Vers le milieu du mois de Mai, un dimanche, 
après l'office du matin, le Révd D. O. S. de Caruf»»l, 
quittait le presbytère pour se rendre à la mission de 
St-Théophile, où il devait, durant la semaine, donner 
aux enfants les instructions du cathétîhisme, afin de 
les préparer à la première communion. Le vent 
soufflait du nord-est et la température était froide. 
Durant ce trajet de quatre lieues, le curé se sentit 
indisposé. Arrivé à la mission au moment des exer- 
cices du mois de Marie, il fit un efibrt pour assister 
à toutes les prières de ce jour, et le malaise ressenti 
le long de la route s'accentua davantage Cepen- 
dant, dans la soirée, cette indisposition lui laissa un 
moment de répit, pour reparaître le lendemain, de 
manière à Tinquiéter. Quand il voulut se rendie à 
la chapelle pour célébrer les saints mystères, il 
éprouva un affaissement qui le força à se metire de 
nouveau au lit. 

Dans le cours de la journée, M. Pi(îrre Simard, 
qui avait la bienveillance et la charité de recevoir le 
missionnaire, inquiet et alarmé au début de cette 
maladie, fait instance auprès du curé pour obtenir 
l'autorisation d'aller immédiatement au village du 
Mont-Carmel, afin de solliciter la présence et les 
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soins du Dr Joseph Venue. Le médecin averti ne 
diffère pas, et s(^ rend en toute hâte auprès du. 
curé. 

Le traitemout snivi et les remèdes employés pa- 
raissent n'avoir pas l'efficacité voulue et d^^sirée, 
pour arrêter les progrès de la maladie, qui semble 
d'an jour à l'autre devenir plus opiniâtre. La fai- 
blesse du malade devient excessive et Tépuisement 
complet. Dans la prévision d'une mort probable et 
prochaine, le curé, ayant bien conscience de sou état, 
appelle auprès de lui M. le notaire Petrus Désilets, 
des Trois-Rivières. et lui fait rédiger ses dernières 
volontés. 

Les affaires temporelles étant réglées, le malade, 
sans se laisser accabler par la tristesse, porte avec 
confiance ses regards et ses pensées vers la Patrie 
Céleste. Il sollicite humblement la faveur insigne 
de recevoir les derniers sacrements de l'église. 

Le Révd M. N. Villeneuve, son vicaire, célèbre 
le saint sacrifice de la messe dans la petite chapelle 
de la mission, et se hâte de porter le saint viatique 
au curé, qui n'a pas la force de se lever de son lit de 
douleurs pour aller au devant du divin Consolateur, 
mais dont les facultés intellectuelles sont encore 
intactes. 

Après la réception de la sainte communion, le 
curé, qui semble aux prises avec la mort, à la conso- 
lation de recevoir le sacrement de l'Eîxtrème-Onction 
des mains de son frère, le Révd M. V. S. de Carufel, 
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luiré de St-Augole de Laval, aiîooiira avec empresse- 
ment auprès du malade, pour l'assister et Teiicoura- 
ger dans ce moment solennel et redoutable. 

Tous les secours spirituels avaient été procurés 
au malade, qui attendait, dans le calme de la rési- 
gnation, l'accomplissement de la sainte volonté de 
Dieu. Le moment du plus rude combat fut durant 
le Jour et la nuit qui ont précédé la grande fête de 
l'Ascension de Notre Seigneur. 

Le malade paraissait dans un état désespéré, et, 
durant celte nuit, qui semblait inévitablement la 
dernière, il^ demeura deux ou trois heures totalement 
privé de ses sens. 

M. Joseph Bruuelle et Melle Henriette Auger, 
qui lui avaient prodigué leurs soins avec un dé- 
vouement admirable, étaient encore au chevet du 
prêtre mourant, récitant les dernières prières, et se 
préparant à Vensevelir bientôt. 

Vers la fin de cette nuit engoissante, une étin- 
celle de vie sembla se manifester sur la figure du 
pauvre malade, qui parut ensuite se ranimer peu à 
peu, au point de donner l'espoir d'un retour à la vie, 
plufc prononcé et même certain. 

En effet, après avoir frappé de grands coups, la 
mort, vaincue pour cette fois, lâcha sa victime qui 
entra bientôt en convalescence. , Ces moments de 
pénible épreuve pour le curé ont été accompagnés 
de grandes iîonsolations. Des témoignages sincères 
d'une touchante sympathie lui soni venus de la part 
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des paroissiens, des familles de la mission et d'un 
certain nombre de confrères, qui ont pu le visiter 
durant (?es jours de maladie. 

Le Kévd M. N. Villeneuve, chargé seul de la 
desserte de la paroisse et de la mission, a déployé 
lui grand zèle et beaucoup d'activité, pour répondre 
à tous les besoins des fidèles. 

Le rétablissement du curé sVti'ectua graduelle- 
ment et d'une manière continue. Après quatre se- 
maines de réclusion et d'attente, le cure voit arriver 
le moiiicnt où il aura l'avantage de^ retouruer au 
foyer. Dès l'aube du jour désigné, tout- est préparé 
pour le voyage. 

Afin de permettre au malade de faire le trajet 
sans fatigue, la Compagnie Industrielle de Grand'- 
Mère, par la bienveillante entremise du gérant M. 
John Forman, met gratuitement à sa disposition 
une grande voilure trainée par deux bons chevaux. 
M Esdras Bouique est choisi pour conduire promp- 
1 (Client le curé à domicile. 

Depuis le jour où le curé a quitté le presbytère. 
pour se rendre à la mission, un changement total 
et réjouissant sest opéré dans la nature. Les arbres, 
qui tHaient alors dénudés comme des squelettes, se 
sont depuis^ couverts de feuilles abondantes et vigou- 
reuses Les champs et les bords des chemins sont 
ornés d'uni» ric^he verdure, de fieurs variées et odo- 
riférantes ; les petits oiseaux chantent à Tenvi, do 
tous côtés, dans le^ bois; les ruisseaux font entendre 
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à ranisson leurs constants et énergiques murmures, 
pour chanter, comme les oiseaux et les autres êtres 
créés, les louanges et publier la gloire du Dieu 
Créateur et Souverain Maître de l'univers. 

L'astre du jour pénètre d'une vive lumière une 
atmosphère très calme, qui laisse voir de petits et 
Itgers nuages, dont TefFet.est propre à diminuer la 
chaleur, en donnant une température délicieuse. 
Les bruits divers et les chants variés, très agréables 
à entendre, ont un charme particulier pour l'oreille, 
à réf)oque de l'année où tout dans la nature reçoit 
une surabondance de vie. 

Cette résurrection générale de la nature est bien 
propre à impressionner vivement et à réjouir le 
ccrur du curé, qui fait monter avec ardeur de ses 
lèvres vers le Ciel l'hymme de l'amour et de la re- 
i'on naissance. 

Le retour s'opère d'une manière facile, agréable, 
très heureuse, et le curé revoit avec bonheur sa chère 
église et son humble petit village. Les fidèles le 
.saluent avec une joie bien sincère, et (*.onfient aux 
trois cloches de l'église le soin d'annoncer l'heureuse 
arrivée du curé à tous les membres de la grande fa- 
mille paroissiale 

Sur l'invitation de Melle Corinne Béliveau, leur 

i)ieuse et (ligue Institutrice, les petits enfants de 

l'école arrivent immédiatement nombreux et con- 

lents, venant se grouper autour de leur pasteur» 

pour recevoir \i:\e bénédi(*tion spéciale et remeriner 
21 
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avec lui le Ciel de Tavoir ramené A'ivant an milieu 
de son troupeau chéri. (^) 



SALLE DU CERCLE AGRICOLE. (1894.) 

Depuis environ un demi-siècle, les progros de 
la cause agricole ont été rapides et très marqués, 
dans la Province de Québec. Le gouvernement a 
compris l'importance de répandre parmi les cultiva- 
teurs le goût des cultures améliorées, et de stimuler 
leur zèle, en ce sens, par des moyens variés. 

Des hommes do talents, déjà bons agronomes, 
comme MM. E. Barnard et autres, ont été envoyés 
en Europe, pour se livrer à des études spéciales, 
afin de faire bénéficier ensuite les cultivateurs de 
leur science agricole et de leurs différentes observa- 
tions. 

Des conférenciers habiles et bien renseignés ont 
parcouru le« campagnes, pour exposer devant les 
populations les méthodes d'agriculture les plus 
avantageuses, les plus payantes, engageant avec 
fhaleur et instance les cultivateurs à entrer résolu- 
ment dans la voie du progrès agricole ouverte de- 
vant eux. 

Les cultivateurti ont écouté attentivement les 

(*) A rautoiiine de 1898, le Révd M. Pierre Boulay fut nommé desser- 
vant de la mission de St Ihéophile, et cuié, en ISiJl, après l'érection 
e la paroisse. 
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paroles de 'jes hommes dévoués à leurs véritables 
intérêts. 

Des associations se sont formées dans les pa- 
roisses, sous les noms de ** Cercles Agricoles," dans 
le but de donner un encouragement puissant et «îffi- 
cace à tous les membres dt? 4îes :isso<*.iations, qui, 
d'après les règlements faits par la Législature, sont 
tenus de se réunir régulièrement un certain nombre 
de fois, chaque année, pour traiter diff'érents sujets 
sur l'agriculture. 

La fidélité à observer les prescriptions de la loi 
donne droit à un secours en argent, pour aider les 
membres à faire l'achat de graines de plantes 
fourragères, '.'te., etc. 

Afin d'encourager davantage les ni'»mbres du 
Cercle Agricole établi en cette paroisse, M. le curé 
eut la pensée de leur procurer une salle t^ommode 
et agréable pour leurs réunions. Ses vues furent 
approuvées par Mgr Lafièche, qui alloua {)Our cet 
objet, sur l'argent de la Fabrique, une somme 
de $200 00. 

La partie supérieure du hangar destiné à reiîe- 
voir le bois de corde et le corbillard, fut prompte- 
ment transformée en une belle et grande salle, l>ien 
éclairée, et ornée de plusieurs inscriptions rappelant 
la noblesse de la profession des cultivateurs, ses 
avantages précieux pour toute la Société. A l'extré- 
mité de la salle, «uitre les deux mots : " Religion et 
Patrie," la croix, l'èpée et la c^harrue, trois signes 
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symboliques bien chers à tous les Canadien s- Fran- 
çais, <'t qui rappell(Mit en quelque sorte toute leur his- 
toire, sont liées ensemble et fixées près du siège des di- 
recteurs, a\i centre de loutcs les inscriptions, sous les 
rejfards de to is Lîs membres du Cercle Agri<v>le, leur 
parlant sans cesse et éloquemment de la foi vive de 
Ifurs religieux ancêtres, de leur bravoure sur les 
(îhamps dt^ bataille, de leur générosité à verser leur 
sang pour le salut de la patrie, de leur travail éner- 
gique, persévérant, pour s'emparer du sol et 
lui faire produire de riches et abondantes mois- 
sons. 

La (iroix a été préparée par IM. Etienne Leblanc, 
la charrue confectionnée par M. Pierre Bedard, et 
Tépée faite par M le curé de la paroisse. 

Plusieurs réunions des membres du Cercle 
Agricole eunnit lieu dans cette salle, où ils se trou- 
vaient bien à l'aise. Cependant, les conditions à 
remplir pour avoir part à loctroi du gouvernement, 
leur paraissant un peu onéreuses, les membres du 
C^^rcle Agricole laissèrent leur zèle se ralentir gra- 
duellement ; et vint plus tard un moment où l'As- 
sociation fut dissoute- 

La salle, néanmoins, ne manqua pas d'être 
eniH)re très utile en différentes circonstances. Chaque 
année, elle présenti^ un avantage tout particulier en 
offrant un local très v^onvenable pour les petits en- 
fants, ({ui y reçoivent les instrutîtions du catéchismie, 
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ot se préparent h Taction si importante de leur pre 
mière communion. {'^) 



RETRAITE DE 1895. 



LES REVD P.P. DOZOIS ET LEWIS, G. M. I. 

La seconde grande retraite, donnée dans la ])a- 
Toisse, eut lieu durant le mois de Novembre 1895. 
A cette époque de l'année, la nature s'attristiî, le ciel 
s'assombrit et l'air devient froid. Les arbres se 
dépouillent de leurs feuilles, qui, emportées par les 
vents, tombent ensuite sur le sol, où elles sh décoin- 
posent graduellement et s«^ (îonfondent bientôt avec 
la terre qui les reçoit et les Hétrit. 

Tout nous parle des tristesses d(^ la vit», de la 
fin prochaine de toutes choses, d(»s r.xigeni^es rigou- 
reuses de l'inévitable mort. 

L'image frappante de <îette redoiitabl»,' mcîssn- 
gère de Dieu, qui se présente partout dans la nature, 
h cette époque de l'année, est propre à faire pénétrer 
dans l'âme de pénibles, mais sérieuses et salutaires 
réflexions. 

La méditation des tins dernières, si néiîessaire 

(*) Dans le cours de l'iiiver dernier, les iiaroissieus ont fait iic?> dé- 
•iia:ches i|ui ont été fructueuses, cl ils ont réussi à fornier une nouvtdlc 
A'-soci.'»' ion du ( "ercle Aj^ricoK-. 
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au (.'hrétieii, pour éviter le mal et pratiquer la vertu, 
devient alors plus faeile, plus efficace et plus riche 
eu fruits de sauctifi cation ri de salut. 

Les Révds Pères Dozois et Lewis, Obiats de 
Marie Immaculée, qui ont accepté Tinvitation de 
donner des instructions à N -D. du Mont-Carmel, 
durant une retraite de huit jours, à raison de leur 
laborieux ministère dans différentes paroisses, eut 
été dans l'obligation d'adopter l'inconimode et triste 
mois de Novembre, pour le temps de ces exercices 
spirituels. 

Au jour déterminé, M. le curé voulut se rendre 
au>: Trois- Rivières, pour souhaiter la bienvenue aux 
Révd Pères et les atîcompagner dans le voyage. A 
peine sortis de la ville, ils furent assaillis par une 
véritable tempête de neige, bien propre à les faire 
souffrir le lonu* de la route La froide température 
fut défavorable spécialement au curé, qui demeura 
indisposé durant une partie de la retraite. 

Les généreux Missionnaires se mirent à IViuivre 
avec un zèle et une ardeur apostoliques. Leurs ins- 
tructions éloquentes et solides étaient bien goûtées. 
Les paroissiens venaient en foule à tous les exercices 
et manifestaient d'une manière non équivoque leurs 
dé&irs ardents de bien profiter de ces jours de grâces 
exceptionnelles accordées par le Seigneur, dans sa 
divine libéralité. 

Les Pères directeurs de la retraite et M. le cure 
étaient grandement consolés, amplement dédomma- 
gés de leurs labeurs, de leurs longues fatigues, par 
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oet empressement des paroissiens à répoiidr»» chaque 
jour fidèlement à leurs recommandations, à leurs in- 
vitations amicnlns, chaleureuses et pn\ssant«\s. La 
retraite comn.encéo li? dimanche matin, 10 de No- 
vembre, devait se terminer h^ 17, dimanche d«* la 
semaine suivante. Les nombreux ex«*rcice.s d'un** 
semaine ne parurent pas longs, et les heures passè- 
rent très rapidement. 

Dans la jouissan(!e d'une douce paix, d'un véri- 
table bonheur, les paroissiens s'unissai»Mit au : zélés 
Missionnaires et à leur <îuré pour faire mont<M" Vi^rs 
le Ciel les accents de leur plus vive et plus sincère 
gratitude. 

Le deîuit^r iour tenair en rés'TV" un évèiKMiient 
d'agréable souv(»nir. 

Durant la semaine de la retraite, les Kévds Pè- 
res avaient exprimé un désir et fait aux pnroissi<*ns 
nue invitation qui fut accueillie ave*? j'oi<*. accepté*» 
avec t»mpressement. Pour commémorer d'une ma- 
nière tou(*hante ci»s jours à iamais bénis, ils leur 
proposèrent d'abattrt^ dans la forêt d<'ux l)e;Lu\ 
grands arbres et de les apporter iniinédiatemejit de- 
vant l'église, pour les (Convertir en une croix monu- 
mentale de 4^) pieds de hauteur et de 10 pou(-es dé- 
paisseur. Ce travail qui exigeait du t«»mj)s, fut fait 
par les paroissiens avec une grande satisfaction, 
beaucoup de célérité 

La veille de la clôture de la retraite, la grande 
«•t imposante croix était triomphalement transportée 
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au sommet de la montagiu^ sur le terrain de la Fa- 
brique, où elle devait, le leudemain, recevoir la bé- 
nédiction solennelle de TEglise par l'organe de son 
ministre avec la charge di^ remplir une mission spé- 
ciale à regard de la paroisse. 

Le samedi, le Père Dozois quittait la ])aroisse 
pour se rendre à St-Théophile, où il devait inaugurer 
des exercices spirituels, et le Pore Lewis demeurait 
seul dans la paroisse pour terminer la retraite. 

Le lendemain, l'office divin fut célébré avec une 
grande pompe Après le chant du Te Deuni et la bé- 
nédiction du Saint Sacrement, la foule qui a rempli 
Téglise, se forme en procession et se dirige, avec 
beaucoup d'ordr<* et de recu«jillement, sur ie sommet 
de la montagne, où la grande croix a été déposée le 
jour précédent. Les enfants de ch(rur et les chan- 
tres marchent gravement en tête de la procession, 
s'efforçant de glorifier Dieu par des hymnes et de 
pieux cantiques, qui alternent avec les douces et 
inimitables prières de loraison dominicale et de la 
salutation angélique. L'ascension de la montagne, 
par la population eniière de la paroisse et par plu- 
sieurs paroissiens de St-Maurice, offre un spectacle 
tout à fait beau et impressionnant Ces nombreux 
fidèles de tout âge, marchent avec ordre, dans Patti- 
îude d'un profond respec^t et d'un recueillement 
admirable, faisan; monter sans interruption leurs 
])ricres vers \v Citil, comme un encens d'agréable 
odeur. Ils rai)pellent sans eftbrt le souvenir de ces 
foules immenses qui couraient sur les pas du doux 
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Sauveur, et gravissaient avec Lui les luoiitagiies 
pour euteiidrt; les paroles de consolation et de salut 
qui tombaient de ses lèvres divines. 

Arrivée sur le sommet de la montasrne, la foule 
des fidèles fait cercliî autour de la grande croix et 
du Rèvd Père Levons. La température, d'ordinaire 
si inclémenle à cette époque de l'année, est dans le 
moment d'une douceur exceptionnelle. Jj'air très 
calme permet d'entendre à distance le doux mur- 
mure de la prière, le pieux chant des cantiques et 
la voix sonore du prédicateur. 

Les nuages qui voilent un peu Tazui du ci<d, 
laissent cependant arriver à la terre une abondante 
lumière, propre à réjouir encort* des cirurs qui déjà 
débordent de joie et de bonheur. 

A (îet endroit élevé, le point dt» vue est superbe. 
Les forjnes douces et arrondies de la montagne per- 
mettcmt à I'umI de contem[>ler vers l'orient et l'occi- 
dent un immense horizon. D'un seul regard, W 
spectateur embrasse toute la vallée du St- Laurent, 
au nord et au sud. Seules les hautes montagnes des 
Cantons de l'Est forment les dernières lignes de ce 
gigantesque tableau. 

A la vue de cettt» nature grandiose, en préstun^e 
di^ ct:*tte grande Ibule d<^ iroyants sincèrej?, dt? pieux 
fidèles réunis sur (;ette montagne, autour de la 
grandtî croix ornée des insignes d;^ la Passion de 
Notre Seigneur, le prédicateur distingué, sous le 
coup d'une vivt^ émotion, prononc<' une très élo- 
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qiiente allocution, qui n^mue profondément tons les 
♦ •«i'urs. 

L'exposé lucide et onctnen?: des mystères de la 
Passion de Jésus touche vivement ses dévots audi- 
teurs, et fait couler de leurs yeux attendris d'abon- 
dantes larmes de componction, d'amour et de recon- 
naissance pour le Dieu Sauveur, dont la divine cha- 
rité est incompréhensible et sans limites. 

Après rinstruction, le Révd Père chante à haute 
voix les prières de l'Eglise, pour faire la bénédiction 
de la croix, qui est immédiatement élevée dans les 
airs aux regards des spectateurs remplis de pieuses 
émotions et ravis de joie 

La grande cérémonie religieuse terminée, la 
foule silencieuse et toujours recueillie quitte le som- 
met de la montagne et se retire à pas lents, semblant 
s'éloigner à regret de ce lieu devenu bien cher à la 
piété des fidèles. 

Cette croix splendide, qui étend ses grands bras 
au-dessus de la paroisse pour la protéger et la dé- 
fendre, devra désormais perpétuer, dans' la mémoire 
des paroissiens de Notre-Dame du Mont Carmel, le 
•souvenir précieux de la graude retraite de 1895. 
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CHEMIN DE LA CROIX SUR LA MONTAGNE. 

(1896.) 

La grande croix coinméiaorative de la belle et 
fructiieuise retraite de Tannée 181^5, tournée vers le 
St-Laurent, était aperçue de loin dans la vaste 
plaine. Les paroissiens la regardaient toujours avec 
un plaisir nouveau. 

Durant la belle saison, vers le déclin du jour, 
le cu'é voyait avec satisfaction des personnes gravir 
la montagne, pour aller répandre d'abondantes 
prières auprès de ce glorieux instrument de notre 
salut. Il forma dès lors le projet d'ériger en ce lieu 
les stations du Chemin de la Croix, afin d'y attirer 
davantage les paroissiens. Son sincère et ardent 
désir, communiqué aux fidèles, fut unanimement 
bien accueilli et approuvé. 

Des souscriptions volontaires furent faites sans 
retard pour acheter des tableaux, et réunir sur place 
tous les matériaux nécessaires pour enclore le ter- 
rain autour de la croix. Dans cette enceinte furent 
plantés des poteaux, ornés de différentes pièces de 
bois découpé, destinés à sui)porter les tableaux 
enfermés dans des cadres bien ajustés. Par ce pro- 
cédé, les images pouvaient durer longtemps sans 
subir d'altération notable. 

Ces divers travaux furent exécutés durant les 
mois de Mai et Juin, mais non sans peine et sans 
obstacles. Les puissances des ténèbres étaient-elles 
furieuses de voir ériger un Chemin de Croix sur la 
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moiitagiie ? On serait porté à le croire. Les éléments 
paraissaient se lig-uer pour mettre obstacle à Texé- 
eution du projet. L-*s })lines étaient très rares et les 
vents brûlants. La tern* desséché» était facilement 
soulevée et mise en mouvement par les courants 
d'air. Des bourrasques, à peu près quotidiennes, 
soulevaient des tourbillons de poussière, qui impor- 
tunaient beaucoup les paroissiens occupés à cet ou- 
vrage, salissaient les p.Mntures fraîches, ébranlaient 
même la croix 

M. Etienne Leblanc', travaillant un jour à enve- 
lopper la (^Toix de feuilles de ferblanc, fut forcé 
d'interrompre l'ouvrage pour reposer ses bras lassés 
et calmer l'irritation de ses yeux larmoyants. La 
furieuse bourrasque, qui emportait des nuages de 
sable, fit rage et se continua durant toute un<? 
après-midi. 

Les travaux furent complétés pour le temps de 
la visite pastorale, qui eut lieu durant le mois de 
Juillet. Mgr Laflèclie, avec une bienveillance toute 
paternelle, voulut faire, ptMidant cette visite, la bé- 
nédiction solennelle du Chemin de la Croix, vt fixa 
le jour de cette cérémonie religieuse Mais, au mo- 
ment déterminé, 1<^5? vents soufflaient encore avec 
force, et il fallut leur donner le temps de se calmer. 

Monseigneur se riuidit sur la montagne, acconi- 
pai^ne du curé, d«» MM. J. A. Béland, vicaire ; E. 
Béland, Vice-Chancelier, O Baribault, vicaire à St- 
Maurice, et d'un grand nombre de paroissiens, accou- 
rus avec empressement de tous les points de la pa- 
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roisse, pour prendre part à cette pieuse démoustra- 
tioii. 

Après une belle et touchante allocution, dont il 
avait le secret, Monseigneur bénit solennellement 
les tableaux et les croix, leur appliquant les indul- 
gences accordées par les Souv«^rains Pontifes. 

Cette imposante cérémonie religieuse du 10 
Juillet 1896. laissa dans l'âme de toutes les person- 
nes présentes de douces et salutaires impressions. 

Les exercices pieux et consolants du ('he^min d«' 
la Croix ont été, depuis ce moment, faits sur la mon- 
tagne, avec une dévotion tout<^ particiilièn;. par d«* 
nombreux fidèles. 

En 1897, un dimanche» après la gmnd'mHHs»' 
sur l'invitation d(î M. le curé, les {)aroi.s.>i<Mis s»î nni- 
dirent processionnellement au pied de la gr-md»- 
croix, en chantant des psaumes, pour solli«-ji«M du 
Ciel des grâtîes î^péci a !<,'.<. 

Les prières avaient j>our but d'écarter ie*-, imitt'i'. 
de sauterelles qui ravag«îai«Mit )••-; cam;;;iîA'*<' •- L'î*. 
supplications des fidèl-s furent "xauié" •■' d« -/«jut 
ce jour au mom*:îni prés»îiiî. <'ji"h m Oii ;/i '. '.w^fM 
de dommages aux moisson?» «j «; jj •' d;iii.« i- - '/ ji« 
de TMé dernier *fî '>;î.î«î aijf*é - 

Les travaux ex^ :'it<*îj p'> jt j •?/• ! \*/ii '* ■. ' h- i/^j/ 
de la C roi:: ont o ;':;x4:'i;i;i*' 'n^<- di^;/< nt* d« ^'-UUh 
Une parti*; d*; •.•-M.îî -', a-u ;* «•J*': ]//ij/i«-<' ;/;<»j d' .- 

souscription» vOiO.'^*;»j/'î.* •* - *ii'/' j -<' ï*jtà/in' J^^l 
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la Fabrique, avec ragrément et raiitorisatioii de Sa 
(Traiideur Mgr L. F. Lafloch»^ 

La graude croix s'est conservée seulement du- 
rant environ 10 années. L'humidité du sol la fit 
détériorer à sa base, et un jour, pendaut Thiver, elle 
fut renversée par un ibrt vent du nord-ouest et jetée 
en morceaux dans la côte de la montagne. 

A la prochaine retraite, les paroissiens, sans au- 
cun doute, s'entendront encore et s'associeront pour 
la remplacer par une autre aussi belle et aussi im- 
posante. 



TRENTIÈME ANNIVERSAIRE D'ORDINATION. 

7 OCTOBRE I89t). 

Le Révd M D. OS de Carufel avait réussi à 
faire passer inaperçu le 25ième anniversaire de son 
ordination sact^rdotale, qui lui fut conférée dans 
l'église de l'Immaculée Conception des Trois-Riviè- 
res, le 7 du mois d'Octobre 1866, par Mgr Thomas 
Cooke, assisté de MM. les G-rands Vicaires Ohs. Ol. 
Caron et Thomas Caron. 

En 18î^6, M. le lîure se trouvant un jour au mi- 
lieu de plusieurs confrères réunis à l'occasion d'une 
conférence ecclésiastique, eut Vimprudence de dire : 
** h' 7 d'Octobre prochain, je compterai 30 auué<*s de 
sacerdoce " A cette parole proférée sans défiance et 
sans crainte, 1»îs prêtres répondirent immédiatement, 



et sur u'ii ton qui pouvait facilemeut faire croire à 
une simple plaisanterie : '' A cette date, nous irons 
vous faire visite " Le curé ne crut pas la menace 
bien sérieuse. Mais le Révd M. Arthur Béland, son 
vicaire, entendant la conversation, prit aussitôt 
note des paroles proférées et se mit à Tœuvre pour 
préi)arer une réception aux confrères bienveillants, 
qui se proposaient de visiter, sous peu de jours, 
Notre-Dame du Mont-Carmel. 

Le curé, apprenant ensuite qu'une démonstra- 
tion devait avoir lieu dans la paroisse, le t d'Octobre 
suivant, pria avec instance M. le vicaire d'arrêter 
tous les procédés, d'interrompre toutes les démar- 
<^hes. " Il est trop tard, " répond son ami, "tontes 
les invitations sont faites... " 

Le i-uré n'avait aucun espoir d'éviter la catas- 
trophe, et il devait se préparer à la subir sous un 
court délai. 

Les paroissiens, de leur côté, entrant de très bon 
gré dans les vues de M. le vicaire, se mirent à 
Tœuvre avec ardeur pour assurer le succès d'une 
manifestation paroissiale très sympathique, dans le 
l>ut d'honorer le sacerdoce catholique dans la per- 
sonne de leur curé 

La veille du Jour fixé pour la démonstration, des 
confrères arrivaient de différents points du Comté 
dtî Champlain et de la ville des Trois-Rivières. Du- 
rant la soirée, les maisons du village furent illu- 
minées. 
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Plusioiirs paroissiens venus avec des armes à 
fou, tinrent longtemps eu éveil, par de nombreuses 
décharges, les multiples échos de la montagne, qui 
répétaient fidèlement toutes les détonations. 

Le lendemain, la température d'automne n'était 
pas favorable à la joyeuse fête préparée les jours pré- 
cédents. Le soleil voilé d'épais nuageSj donnait à 
la terre une lumière bien mesnrée. La pluie même 
vint se mettre de la partie pour nuire au surcos de 
la manifestation religieuse. Les paroissiens, cepen- 
dant, ne se laissèrent pas intimider, et vinrent en 
grand nombre à l'office divin. 

La messe fut chantée par le «-uré, assisté d'un 
diacre et d'un sous-diacre. Le chaur de l'orgue 
était puissant. Les membres de la fanfare de St- 
Narcisse rehaussaient 1 éclat de la fête par leur con- 
cours bienveillant et précieux. 

Le sermon de circonstance fut prononcé par le 
l\évd M. ('harles Beaudet, enfant de la paroisse et 
professeur au Séminaire des Trois-Rivières. Le 
prédicateur est demeuré à la hauteur de sa réputa- 
tion : il fut très éloquent et très heureux dans les 
développements qu'il fit sur les sublimes grandeurs 
et les redoutables devoirs du sacerdoce catholique, 
i^'on instruction a vivement impressionné tout l'au- 
ditoire, qu'il tenait irrésistiblement sous le charme 
de sa parole synjpathique et entraînante. (^) 

("") 1 e i\cv(i M. Charles Jîeaudtt, devenu curé de la ville des Trois- 
l\ivière-, dont les heureuses ajnitiules et les talents si remarquable:* 
■ ;•:; blaient urouicitit: un aveinr brillart et très utile au diocète àe> 



Après l'offrande du saint sacrifioe. ^'U présea*-' 
<lo la foulv3 d.3.s (idoles qui remplissait Té^ii^^ -'t l »s 
prêtres réunis dans le sauiîtuaire. deux adre.>s«:;s fu- 
rent présentées au curé, l'une par M. Philippe Lnd 
mnire de la paroisse, et l'autre par 1»^ I{évd M. 
Pierre Boulay, curé de St-Théophile. ai!COinp<»giié d».* 
])lusieurs de ses paroissiens. 

L'auteur de cette brochure est con triste d*_* nt* 
pouvoir ici reproduire Tinstruction si remarquabh^ 
du Révd M. C Beaudet, et le disi'ours éloquent du 
Révd M. W Boulay. D'une voi.'c sonore et vibrante 
d'émotions, M le curé de St-Théophil<^ exprime en 
termes choisis les relations amicale.s qui ont i»>:isté 
entre le Révd M. D. O S. de Carufe- ^^l l«-s fidèles de 
la mission de St-Théoi>hile II retrat;e d'un' muniore 
touchante, d'un côté, la solliiritude du i)asteur, son 
attention à veiller sur son troupeau, à le nourrir du 
])ain de la divine parole et des sacirements ; de 
l'autre, la soumission respe(;tu(»use d(^s ouailles, leur 
docilité t*onstante à suivr<3 la direction du prêtre 
chargé du soin de leurs âmes. 11 rappelle et signale 
les liens indissolubles d'une douce ei inaltérable 
«charité, qui se sont formés, durant huit années de 
rapports intimes et paternels, entre le curé de Molre- 



fi ois- Rivières, est mort d'une manière boudaine et inattendue, dan^1 un 
voyage fait à l'extrémité ouest d'Ontario pour visiter >a famille fixée à 
*a "Pointeaux Roches," dej)uis i)lusieurs années. Saisi très prompte, 
ment par la maladie, il expirait à la fleur de l'âge, le 17 Juillet 11)02. 
La mort de ce digne prêtre a provoqué de vifs regrets, et causé un grand 
deuil dans toute l'étendue du diocèse des Trois- iN^ivières. 
23 
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Uame du Mout-Cai mel et los citoyens de 8t-Théo- 
phile du Lac. 

Au uom de son paroissiens, qui partagent se^ 
sentiments, t't dont il se fait l'écho fidèle, avec un 
cadeau précieux,^ il présente a a héros de la fête 
l'expression sincère d'uin^ vire gratitude, accompa- 
gnée de souhaits ardents de longue et heureuse vie, 
de bonheur véritable et parfait. 

Suivent l'adresse des paroissiens du MontCar- 
mel et la réponse de M. ie curé . 

Monsieur le Curé. —La mpisson est terminée. 
Chacun enferme dans ses greniers le fruit de la se- 
mence, pour ces grâces, nous célébrons le Seigneur, 
nous louons ses bienfaits. Mais il est un autre 
ordre de biens plus précieux encore. 

" Une main paternelle en a déposé la semence, 
elle la cultive avec soin, elle lui verse une douce 
rosée, elle lui envoie des rayons vivifiants. Et pour 
ces dons et pour cette sollicitude, nous n'avons pu 
encore vous dire un simple merci. 

" Nous accourons donc tous ap.jourd'hui, Pas- 
teur bien aimé, avec des vd^ux, des fleurs et des 
guirlandes. Nous faisons du 30ième anniversaire 
de votre sacerdoce LA OROS^^i!: gerbe. Tout en vous 
félicitant pour les ri(*h(»s trésors de mérites entassés 
pendant ces années de votre vie lévitique, nous vou- 
lons vous remercier tout particulièrement pour tout 
• •e que vous avez fait pour nous, depuis que Dieu 
vous confia le soin de nos âmes. 
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*' Lorsque vous êtes vonu vers nous, vous étiez 
désiré, nous saluions en vous le frère du fondateur 
de cette paroisse, nous sentions que désormais nous 
avions deux pères, l'un au Ciel, qui nous aimait, 
qui nous bénissait encore, (il. l'autre dans notre digne 
curé, notre soutien, notre Providence. Onze années 
se sont écoulées depuis ce jour heureux, onze années 
pendant lesquelles vous nous avez aidés, assistés, se- 
courus, en prodiguant vos forces, en dépensant votre 
santé. 

" L'épreuve, cette envoyée de Dieu, est vienne 
vous visiter, et toute votre paroisse souffre avec 
vous. Si Dieu entend nos. vceux: réunis, s'il exauce 
notre ardente prière, il vous accordera de longues 
années encore embellies de santé et de bonheur, 
pendant lesquelles vous verrez toujours vos enfants 
du Mont-Carmel ne former qu'un ccrur et qu'une 
âme pour bénir vos bontés et vous prier de nous 
garder toujours votre paternelle affection. 

*' Il nous eut été bien doux en une circonstance 

aussi solennelle de vous faire un don en rapport 

avec vos bienfaits ; malgré notre bonne volonté, 

nous ne pouvons vous offrir qu'un modeste cadeau ; 

veuillez l'agréer comme preuve de notre sincère re- 

t'onnaissance. 

" Philippe Lord, 

** Au nom des paroissiens de N^.-D. du MontCarmel. 
'^7 Octobre 189()." 

L'auteur de cet opuscule n'a pu Si) procurer le 
texte de la réponse à cette belle dt éloquente adresse. 
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Tl v«Hit bii'ii essayer d'en reproduire ici quelques 
unes des principales pensées : 

" Monsieur le (uxré ne peut dissimuler rémotiou 
qui le saisit et le domine, en voyant deux paroisses 
s iMirs, réunies dans une commune pensée, pour ho- 
norer en sa personne le sacerdoce catholique. Il est 
vivement touché des attentions dèlii*ates de plu- 
sieurs (îonfrùres, venus de diiférents points du dio- 
«^èse. pour lui faire une couronne d'honneur, donner 
])ar leur présence, de l'éclat à cette manifestation 
spontanée et sympathique. 

" Quelques-uns d'entre eux sont des anciens 
dans le sacerdoce, vénérables par leurs cheveux 
blancs, leurs (luivres nombreuses et leurs glandes 
vertus. Il est particulièrement heureux de les voir 
assemblés dans le saint temple, en cette circons- 
tance solenn<îlle, s'assocîiant à tous les paroissiens, 
pour faire monter, avec ardeur, vers le Ciel l'hymne 
de l'amour et de la reconnaissance. 

" Cette date mémorable du trentième anniver- 
saire d'une vie lévitique, déjà relativement longue, 
employée au service des autels, fait revivre tout uu 
passé, qui se présente avec ses joies, ses faveurs cé- 
lestes, ses consolations, ses lourdes responsabilités. 
ses épreuves et ses chagrins. 

" A la pensée des sublimes grandeurs du sacer- 
doce, de ses obligations redoutables et multiples, 
M. le curé n»:^ peut se rassurer relativement à la 
manière dont il a rempli sa carrière sacerdotale ; au 
contraire, ses réflexions le portent à craindre, à trem- 
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blor, dans la prévision dos jugeaientej de Dieu, qui 
sont formidables et terrifiants pour les ministres du 
sanctuaire 

" Dnrant ces années qui sont disparues avec 
une rapidité étonnante, M. le curé a exercé les fonc- 
tions du saint ministore sur différents points du 
diocèse, et dans différentes conditions. 

'' Depuis onze années révolues, une partie pri- 
vilégiée du champ du Pore de famille lui est échue 
on partage. La paroisse de N.-l) du Mont-Carmel, 
qui déjà lui était chère à plus d'un titre, est confiée 
à sa garde, à sa direction à sa sollicitude pasto- 
rale. 

'' Durant huit années aussi la mission de St- 
Théophile du Lac a été placée sous ses soins. Les 
relations intimes et constantes entretenues avec les 
pieux fidèles de ces deux paroisses, ont formé de 
doux liens de charité, qui se fortifient encore «chaque 
jour. A tous M. le curé a voué une affection tendre, 
sincère et durable. 

•* Il éprouve aujourd'hui une douce satisfaction 
à rendre un éclatant témoignage à (*ette rt^ligieuse 
population qui, en toute occasion, manifeste haute- 
ment sa foi vive, son amour pour Dieu, son applica- 
tion constantt». à ses devoirs, son attachement à ses 
pasteurs, sa docîilité, sa soumission à leur paternelle 
et prudente direction. 

" Cette cordiale entente deti paroissiens avec 
leur curé, lui remet en mémoire une parole de la 
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Sainte Ecriture, qui! réuète très volontiers et avec 
effu^iiou de cœur ; *' Qu'il est bon et agréable pour 
des frères d'habiter ensemble." 

" La paix du Seigneur règne d'une manière per- 
manente et inaltérable dans une grande famille pa- 
roissiale, quand tous les membres qui en font partie 
s'appliquent sous le regard de Dieu, et dans une 
louable émulation, à s'édifier mutuellement par de 
bons exemples et la pratique constante des vertus 
chrétiennes, qui donnent à chacun le contentement 
du cœur et le bonheur véritable. 

L'affectueuse sympathie des fidèles des deux 
paroisses, pour le pasteur chargé du soin de leurs 
âmes, se traduit en ce moment par des témoignages 
tangibles, manifestation spontanée, énergique de 
cœurs aimants et sincèrement dévoués. 

" Ces cadeaux précieux sont offerts et présentés 
dans des circonstances particulières, exceptionnelles, 
qui imposent au curé la douce et facile obligation 
de les accepter. 

" M. le curé, s'adressant une dernière fois aux 
confrères qui l'entourent et à la foule des fidèles qui 
remplit 1 éirlise, off*re à tous l'expression bien sin- 
(îère de ses sentiments de vive et profonde gra- 
titude." 

La cérémoiiie terminée, un splendide banquet 
fut otf^»rt aux membres du clergé, à M. le Maire, à 
Messieurs les Marguilliers de l'Œuvre, et à Mes- 
sieurs les Musiciens. 



~ 183 — 

Des Dames et des Demoiselles de la paroisse ser- 
virent les tables avec une attention, une bienveil- 
lance, et un empressement bien dignes d'éloges, 

Le lieu choisi })our le dîner fut la belle salle du 
Tercle Agricole, ornée avec goût et délicatesse pour 
cette circonstance mémorable. 

Parmi les convives qui faisaient au curé une 
couronne d'honneur, on remarquait le Révd M. J- 
O. Prince, chanoine, curé de St-Maurice, le Révd J. 
B. Chrétien, curé de St-Narcisse. les Révds MM. M. 
V. S de Carufel, curé de Ste-Angèle de Laval, P. 
Boiilay, curé de St-Théophile, P. Cloutier, curé de 
St-Etienne, Chs Beaudet, E. Déguise, A. Dusablon, 
tous trois de la ville des Trois-Rivicres, Th. Caron, 
curé de St-Luc, Ph. Hébert et H. Hrousseau, vicaire 
de Ste-Anne de la Pérade, Ovide Baribault, vicaire 
. de St-Maurice et A. Béland, vicaire de cette paroisse, 
qui a déployé beaucoup d'habileté et un zèle très 
actif pour l'organisation et le succès de cette fête. 

A la fin du banquet, quelques-uns des anciens 
dans le sacerdoce se lèvenl pour offrir au curé leurs 
félicilations empresseras, avec leurs vdux et sou- 
haits sincères de santé, de paix et de bonheur. 

Le curé, objet de cette manifestation spontanée 
et sympathique, sous le coup d'une vive émotion, 
offre à tous ses hôtes bienveillants et amis dévoués, 
à tous ses chers paroissiens, l'expression des senti- 
ments de. sa plus sincère et vive gratitude, en retour 
des cadeaux précieux qui lui sont faits, spécialement 



— 184 — 

los paroissiens do N.-l). du Moiit-Carmel <-t ceux de 
8t -Théophilo du Lac. 

Toutos les personnes qui ont pris part à cotte 
démoiistrntion amicale et joyeuse, se séparent bien 
satisfait <;s, emportant dans leurs foyers un précieux 
et durable souvenir de la fête du 7 Octobre de 
l'année 1896. 



I)li;CÊS DE CITOYENS PARTICULIÈREMENT 

ESTIMftS. (1890.) 

L'année 1896, qui a favorisé la paroisse de fêtes 
joyiuises et eonsolantes, lui a aussi apporté des jours 
d'épnMives, de (^hagrin et de deuil. Des citoyens 
jouissant tout particulièrement de l'estime des pa- 
roissiens, ont été moissonnés par la mort et enlevés 
promptement à l'aii'ection de leurs familles. 

Le ])ren)ier d'entre eux fut M. Pierre Bedard^ 
natif de Charlesbonrg\ Après son cours d'études, 
il embrassa la (.^arrière de renseignement, et fut ins- 
lituttuir de mérites durant de longues unnées. En 
18G2, quand il vint des Forges Eadnor, avec le 
Révd M Duheault, cure de St Maurice, pour diriger 
11* chant, à l'o^-casion de la bénédiction de la cha- 
|)«'lle, il visitait probablement la montagne du Car- 
mel pour la première fois. L'aspect des lieux a dû 
lui plaire', puisqu'il abandonna l'enseignement aux 
l^\>rges Ivadnor pour venir se fixer avec sa famille 



■^ 
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en cette paroisse, où il est demeuré jusqu'à aa mort, 
partageant de bon cconr les tristesses et les joies de 
la grande famille paroissiale. 

M. P. Bedard a chanté au chcrur de l'église du- 
rant environ trente annéee. Sur la fin de sa carriori\ 
il souffVait d'une bronchite chronique, qui l'incom- 
raodait beaucoup Néanmoins, avec son courage et 
sa forte énergijt% il souffrit patiemment ce malaise 
constant, et conserva sans interruption la direction 
du plain-chant. 

Sa dernière maladie fut de courte durée. Durant 
les premiers jours de Janvier, il quittait sa demeure 
pour se rendre à St-Sauveur de Québec, afin de vi- 
siter des parents. Atteint là d'une inflammation de 
poumons, il ne put dominer le mal qui l'étreignait, 
et. après peu de jours de souflFrances, il rendait le 
dernier soupir le 22 Janvier, âgé de 73 ans, muni de 
tous. les secours religieux de la Sainte Eglise. Ses 
restes mortels furent transportés à N.-D. du Mont- 
Carmel, où eurent lieu les funérailles au milieu d'un 
grand concours de paroissiens. 

M. Onésime Bedard, fils de M. P. Bedard, mou- 
rut peu de semaines après son père. Il était alors 
sacristin de la paroisse- Avant d'occuper cette 
charge, il avait souvent prêté son concours actif et 
généreux pour orner l'église à l'occasion des visites 
pastorales et dans d'autres circonstances solennelles. 
En cela, il s'entendait bien avec M. Joseph Brunelle, 
et tous deux étaient toujours disposés à seconder et 
même à prévenir les vues et les désirs des curés, pour 
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faire les décorations dans l'église, en rapport arec 
les circonstances particulières qui se présentaient. 
Pour ce travail long et fatigant, les magasins de 
MM. P. Lord, L. Dncharine, J Cossette et M. 
Drolet leur étaient largement ouverts ; ils y trou- 
vaient des fleurs artificielles pour l'ornementation 
des autels, des pièces d'étoffes de couleurs variées 
pour la préparation des tentures de la voûte 

M. O. Bedard, après une courte maladie, expi- 
rait le 9 de Mars, à un âge peu avancé, dans les bras 
de sa jeune épouse et de ses petits enfants. 

Durant le même hiver, trois anciens marguil- 
liers étaient aussi enlevés par la mort à Pestime de 
leurs concitoyens. Tous trois, originaires de la belle 
et florissante paroisse de St-Grégoire le Grrand, 
étaient venus, à peu près dans le même temps, se 
fixer au Mont-Oarmel. Ils ont vu la paroisse à son 
berceau, ont partagé généreusement les épreuves et 
les labeurs des premiers colons. 

M Calixte Landry avait en, à St-Félix, la consola- 
tion et l'honneur de voir sa maison servir de cha- 
pelle pour la desserte de la mission. 

M. Michel Forest était Palné de six frères ro- 
bustes et forts, dont les bras vigoureux ont fait un 
travail considérable pour promouvoir les intérêts de 
la colonisation 

M. Joseph Lamothe, moins avancé en âge, mais 
plein de courage et (réner<i'ie, marchait allègrement 
.sur les traces de ses modèles et ses amis* 
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A cette époque, les jours de corvées étaient né- 
cessaires et nombreux. Ces trois honorables citoyens 
ont toujours fourni sans regret leur large part de 
contributions, dans les différents travaux qui se 
sont présentés d'une année à lautre. Leur perte a 
été vivement ressentie par leurs parents et leurs 
nombreux amis 

Avant cette date fatale et depuis cette époque, 
la paroisse a fait d'autres pertes douloureuses, et en- 
registré la mort de différents citoyens, qui ont occu- 
pé et joué un rôle important, comme M. Luc Du- 
charme, M David Rheault, M. Alphonse Veilleux et 
autres, dont la disparition a fait un vide dans les 
rangs des paroissiens. 

Le cadre restreint de cet opuscule ne permet pas 
de donner des développements sur la vie et la mort 
de ces honnêtes citoyens, qui ont travaillé avec ar- 
deur à promouvoir les intérêts de la paroisse, ont 
donné de beaux exemples de vertus chrétiennes, du- 
rant leur carrière utile, méritoire, et se sont douce- 
ment endormis dans la paix du Seigneur. 

Leur souvenir, cher à plus d'un titre, sera 
pieusement conservé dans la mémoire des généra- 
tions futures. 
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ACHAT irUX OnaUE (1897) 

L'harmonium, pour Tacoompagnement du chant 
dans l'égliso, si^rvait au culte depuis 1880. Sou 
fonctionuemont régulier, durant dix-sept longues 
années, ne l'avait pas détérioré. Les sons étaient 
encore beaux, moelleux et suaves Néanmoins, un 
instrument de musique plus puissant pouvait bien 
avoir sa place dans l'église restaurée et embellie. 

Les revenus de la Fabrique étaient suffisants 
pour permettre l'achat d'un orgue, sans causer d'em- 
barras à la paroisse. M. le curé désirait faire cette 
acquisition, pour donner plus d'éclat aux offices reli- 
gieux et plus de jouissances spirituelles à ses bons 
paroissiens. Son désir exprimé à MM. les Marguil- 
liers, fut unanimement approuvé. Mgr Laflèche* 
donna aussi volontiers l'autorisation d'acheter un 
orgue convenable à la grandeur de l'église 

Aussitôt M. le curé se mit en relations ave<-. 
MM. Casavant, facteurs d'orgues, de St-Hyacinthe. 
L'échange d'un certain nombre de lettres amena 
facilement une entente sur le prix de l'instrument 
et les conditions de la vente, entre les parties inté- 
ressées 

La Fabrique s'engagea à payer la somme de - 
11540.00 pour l'orgue, dont la fabrication fut immé- 
diatement commencée et poursuivie activement. 

Pour donner dans l'église tout l'espace» néces- 
saire au nouvel instrument, il a fallu baisser la base 
du second jubé, et lui donner, en même temps, une 
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plus grande solidité. MM. Edouard Ducharme et 
Philippe Beaupré fireut ce travail sous la direction 
du curé. 

La confection de Torgue fut terminée durant la 
seconde moitié, du mois de Décembre. L'avis de 
MM. (Jasavant annonçant le jour où les différentes 
pièces de l'instrument arriveraient à la gare de St- 
Maurice, fut reçu avec un vif plaisir par la popula 
tion du Mont-Oarmel. 

Sur l'invitation du curé, plusieurs paroissiens 
s'empressèrent d'aller gratuitement chercher des 
charges. 

Quand tout le matériel fut rendu daîis l'église 
les ouvriers de MM Casavant se mirent à l'œuvre, 
avec ardeur, pour ajuster toutes les pièces de l'orgue. 
Nombreux étaient les visiteurs, qui regardai(»nt 
l'exécution d(^ ce travail avec inttrrêt et satisfaction. 

M. Pierre-Claver Casavant se rendit au Mont- 
Carmel à temps pour accorder tous les jeux d«» 
l'orgue. La veille de la grande fête d(^ Noël, toul le 
travail était fini 

. Le petit bijou d'instrument fut inaugun^ à la 
messe de minuit par M. Casavant, qui voulut bien 
aussi accompagner le chant à la mtîsst^ d<î Noël. Sous 
les mains habiles de M Casavant, l'orgue nuaplis- 
sait le saint temple de ses suaves harmonies, (ît les 
c'purs des fidèles des plus douces jouissances. 

Le Tlévd M. Arthur Béland, vicaire, qui donna 
l'instruction, profita de l'occasion pour décerner avi^c 
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délicatesse à M Casavaiit dos éloges sincères et bien 
mérités. 

La fête de Noël de rauiiée 1897 a fait époque à 
N.-l). du Moiit-Carrnel, et comptera parmi les jours 
de joie et de bonheur de tous les paroissiens. 

M. Casavant a quitté la paroisse, très content 
du bon etFet de son instrument dans l'égiise, empor- 
tant à St-Hyacinthe un agréable souvenir de sa vi- 
site à N.-D du Mont-Oarmel. 



DISPARITION ET MORT DE M. PHILIPPE 

BEAUPRÉ. (1897.) 

Au mois d'Août de l'année 1897, un événement 
douloureux plongea soudainement la paroisse dans 
une profonde tristesse. M. Philippe Beaupré, époux 
de Dame Esther Bedard. vieillard âgé de 77 ans, venait 
de disparaître, pour ne plus revenir à sa demeure. 
M Beaupré avait depuis longtemps contracté des 
habitudes d'ordre et de travail, qui se sont conser- 
vées même durant les dernières années de sa vie. 
Cultivateur soigneux, diligent, il était aussi habile, 
menuisier. Sur la fin de sa carrière, il employait 
ses loisirs spécialement à son occupation favorite, 
celle de travailler le bois 

Ses moments de travail alternaient avec de lon- 
gues heures passées dans le recueillement et la 
prière. Toujours bien calme et silencieux habituel- 
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lement, il laissait nèaiinioius voir alors aux membres 
de sa famille uu aflfaiblissement de ses facultés men- 
tales. Rien cependant dans sa conduite ne pouvait 
causer d'appréhensions à son épouse et à ses enfants, 
qui vivaient sans inquiétude à son égard. 

Au temps de la récolte des grains, M. Beaupré 
voyant un Jour M. François Beaupré, son fils, partir 
pour se rendre sut la montagne, à son travail ordi- 
naire, fait instance auprès dt^ lui pour obtenir la li- 
berté de le suivre, afin de se distraire par une occu- 
pation nouvelle. Le fils se rend aux désirs de son 
père, et tous deux gravissant la montagne, se diri- 
gent vers la limite nord de leur propriété. 

Le fils donne à son père uu petit râteau, pour 
lui permettre de réunir en brassées des javelles 
d'avoine sèche. Il lui demande s'il peut seul facile- 
ment retourner à la maison pour prendre son diner. 
Sur la réponse affirmative du père, le fil» s'éloigne 
sans crainte, pour abattre à la machine un champ 
de grains, dont les épis mûrs sont prêts à recevoir 
la faux du moissonneur. 

Ce travail absorbant, qui exige une grande 
attention, les plis du terrain, les ondulations des 
coteaux ne lui permettent pas d'avoir \\v'\\ toujours 
ouvert sur le vieillard, qui, d'ailleurs s'occupe bien 
paisiblement au lieu choisi et déterminé par son 
fils. 

Fatigué sans doute par ce travail inusité, le bon 
vieillard juge à propos de quitter le champ de grain 
«aiis prévenir son fils. Au lieu di^ marcher vers le 
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sud-est, dans le sens de la longueur des terres, le 
vieillard affaibli, et peut-être pris de vertige, s'a- 
vance vers le nord-est, à travers les terjrains cultivés 
et les nombreux bosquets qui se succèdent et s'éten- 
dent vers le bout de la montagne. 

Cette fausse direction le conduit à l'ouverture 
du grand ravin qui s'élargit et se prolonge au pied 
du versant nord du Carmel, pour se perdre et s effa- 
cer aux bords de la Grande Savane. 

De retour à la maison, le fils est surpris, très 
étonné de n'y pas trouver son pore, qui aurait dû 
le devancer dans sa marche. Alarmé de ce retard 
inattendu, qu'il ne peut expliquer, il retourne sans 
délai sur la montagne, cherche avec diligence, pour 
trouver le lieu où son père doit se reposer. Il fait 
avec eôbrt appel sur appel, et la voix du vieillard 
ne répond pat à la sienne. 

Dans son inquiétude et son chagrin, il revient 
sur ses pas, s'adresse à ses voisins, aux paroissiens 
du village, les priant de faire des recherches immé- 
diates pour découvrir l'endroit où M. Beaupré a dû 
s arrêter dans sa marche. 

Les champs et les bois sont parcourus en diffé- 
rents sens, examinés avec soin, et toutes les démar- 
ches sont faites sans aucun succès. Le bon vieillard 
disparu avec son râteau, n'a laissé aucune trace de 
HO a passage. 

Durant la soirée, M. le curé et plusieurs parois- 
^K^s continuent les recherches avec énergie et cou- 
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rage. Toute la nuit j?e passe dans un travail <^t d^-s 
fatigues qui n'obtiennent aucun résultai avanta- 
geux. 

Le lendemain et les jours suivants, de nombreux 
paroissiens se dispersent sur tous 1^8 points de la 
montagne, se dirigent dans tous les sens. ob.servent 
partout, étudient avec* un soin minutif^ux tous les 
plis du sol, tous les angles des rochers, et quand, 
après des courses longues et épuisantes, ils se réu- 
nissent pour s'entendre et changer de dire<'tion, in- 
variablement la même expression, empreinte de tris- 
tesse, sort de toutes les bouches : '* Nous ne l'avons 
pas trouvé." Toute la semaine s*est passét- ainsi 
dans des tentatives, des courses inc<»ssantes et in" 
fructueuses. 

Le dimanche suivant, après la sainte* m(»sse, 1(^ 
Révd M. D. O. S. de Carufel supplie les paroissiens 
d'offrir à Dieu d'ardentes prières, et leur demande 
de tenter un nouvel effort pour chercher ei trouver 
M. Beaupré, qui, suivant tout<^ probabilité, a déjà 
<!es8é de vivre. 

Sa famille, accablée de doub^ir, serait c^randt»- 
ment consolée de pouvoir recueillir et transporter 
en terre sainte les restes mortels du bon <»t pieux 
vieillard, aimé de tous les paroissiens. 

A l'appel de M. le curé, de nombreux parois- 
siens parcourent dw nouveau et en tous sens, L' large 
plateau de la montagne et une partie de la trrande 
»Sav"ane. Comme les jours précédents, toutes ces re- 
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cherches, toutes ces courses fureiii vaines et inutiles. 
Il fallut donc renoncer à toute tentative subsé- 
quente, et faire acto de résignation à la volonté 
divine. 

Environ deux années après ce lugubre évoue- 
ïnent, un jeune homme, fils de M. Aimé Beaumier, 
cueillant un jour, avec son pore, des bleuets dans 
la Grande Savane, arrive d'une manière tout à fait 
inattendue auprès d'un objet qui offre l'apparence 
d'un corps humain. Dans sa surprise et son excita- 
tion, l'enfant se dirige en grande hâte vers son père 
et le conduit au lieu où il a remarqué cet étrange 
objet. 

M. A. Beaumier n'hésite pas à le croire, le ca- 
davre qui se présente à ses regards est celui de M. 
Beaupré. 

M. le curé, averti sans retard, se rend immédia- 
tement auprès de Mme Beaupré, pour lui annoncer 
cette nouvelle de nature à la consoler dans son amer 
chagrin. On donne aussitôt avis à M. le Dr. L. H. 
Paquette, de St- Narcisse, Coroner, qui autorise M. 
A. Beaumier à se tenir près du corps du défunt jus- 
qu'au moment de l'enquête. 

Le lendemain, de grand matin, M. le curé, M. 
y. Beaupré et plusieurs paroissiens se rendent en 
voiinre sur les bords du lac Trotochaud, pour se 
diriger ensuite à pied à travers la savane, vers l'en- 
droit où est tombé M. Beaupré, distance d'environ 
40 arpents du lac, à 4 ou 5 milles du lieu où il tra- 
vaillait sur la montagne. Le trajet à faire dans le 
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Grand Pelé, sur un sol très mon, est lent et propre ^ 
fatiguer même les personnes qui ont l'habitude de 
marcher. 

En voyant le cadavre, M. F. Beaupré reconnait 
facilement le corps de son pore, par son chapeau, 
ses chaussures et ses habits qui recouvrent et protè- 
gent encore une grande partie de ses ossem.ents des- 
séchés 

M. P. Beaupré est couché sur le dos, dans Tatti* 
tude d'un homme qui s'est placé pour se reposer (U 
dormir. Sa tète recouverte de son chapeau, un peu 
soulevée et reposant sur un tronc d'arbre renversé, 
est tournée vers la montagne, dans la direction de 
Touest. La jambe droite est bien étendue sur le sol, 
et le genou de la gauche est relevé dans le sens ver- 
tical. Les bras sont régulièrement disposés chaque 
coté du corps ; et les os de la main droite paraissent 
avoir été légèrement déplacés, probablement par les 
pieds des hommes qui ont travaillé à cet endroit 
rhiver précédent, et sont passés, sans le savoir, sur 
le corps du défunt enseveli sous la neige. Evidem- 
ment, cette régularité h peu près parfaite, dans la 
disposition des différents membres, atteste le respect 
avec lequel les bêtes sauvages ont traité la dépouille 
mortelle de M. Beaupré. 

Au sein de cette vaste solitude, exténué de fati- 
gue, épuisé de fori^es, privé de tout secours humain» 
sous le regard du Dieu qu'il a aimé et bien servi, M. 
Beaupré s'endort pour ne plus s'éveiller ; il rend 
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bientôt le dernier soupir et remet son âme à son 
Créateur. 

Avant d'atteindre ce moment suprême, le bon 
vieillard a-t-il eu la ponsée de parcourir la Grrande 
Savane, pour se nourrir de fruits et ralentir un peu, 
par là, les impitoyables coups de la mort : La ré- 
ponse à cette question demeure le secret de Dieu. 

En présence det ossements arides du cher dé- 
funt, dominé par une profonde émotion qui provo- 
que les larm<fs, M. le curé, au milieu de plusieurs 
paroissiens, récite d'une voix émue les prières litur- 
giques pour le repos de son âme. Ces supplications 
de l'Eglise empruntent aux circonstances du temps 
et des lieux un caractère tout particulier, et produi- 
sent un effet saisissant. 

Après cette touchante cérémonie funèbre et l'en- 
quête du Coroner, les ossements de M. Beaupré sont 
recueillis avec un grand soin j>ar ses deux fils et 
d'autres parents, déposés dans un cercueil, et trans- 
portés avec un religieux respect dans le cimetière 
de (Uîtte paroisse, où le bon et aimable vieillard dort 
son d(»rnier sommeil, en attendant le grand jour de 
la résurrection. 

Sept années avant ce douloureux événement, la 
disparition de Joseph, petit enfant de trois ans, fils 
de M, François Beaupré, avait aussi causé une vive 
inquiétude dans la famille (^t dans une partie de la 
paroisse. 

Un jour, durant le temps des semailles, le petit 
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irnrçou s(» troav«iut avec son père sur la montagiio, 
ot dans le même champ où son grand pore s'est 
égaré plus tard, s'éloigna de lui d'une manière sou- 
daine et disparut. Chose singulière et étrange, au 
lieu de descendre vers le rang St Flavien, il se diri- 
gea, comme a fait plus récemment sont aïeul, vers 
le ravin et la G-rande Savane. 

Son père ne le voyant plus à l'endroit où il 
l'avait placé, le cherche dans les environs, sans pou- 
voir le trouver. Le père se hâte de faire connaître 
son anxiété, et des paroissiens accourent sur les lieux 
pour continuer les recherches, qui se font durant la 
soirée, se poursuivent au flambeau et inutilement 
durant toute la nuit. 

La more de l'enfant est dans une grande désola- 
tion. Les ombres de la nuit lui font verser d'abon- 
dantes larmes et pousser de profonds soupirs. Elle 
ressent toutes les angoisses de son cher petit enfant, 
qui mourra probablement de frayeur durant c(^tte 
nuit d'une longueur désespérante pour la mère si 
cruellement éprouvée. Son imagination surexcitée 
par le chagrin, compte des périls multiples pour son 
tils égaré dans les sombres forêts. 

Le^matin suivant, peu après l'apparition du so- 
leil printanier à la crête des montagnes de l'Est, des 
paroissiens qui n'ont (*essé de chercher l'enfant, en- 
tendent soudainement dans le grand ravin, et sur la 
lisière du bois, un bruit comme le son d'une voix 
humaine. Ils se dirigent avec anxiété vers l'endroit 
d'où part ce cri qui les fait tressaillir, et trouvent 
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l'<Mifiiut assis sous un massif de petits arbres, où il a 
passé la nuit. 

Tout joyeux de les voir arriver, I3 petit enfant 
leur tend les bras avec, empressement. Il fait bonne 
<!ont(Miance et ne parait pas avoir souffert durant 
ses longues hcnires d'épreuve et d'inquiétude. Les 
l)aroissien8 qui l'entourent lui font différentes inter- 
rogations. Pour toute réponse il leur dit : '' Une 
grande dame blanche est venue à moi hier soir, en 
me recommandant de ne pas pleurer. Ses paroles 
m'ont consolé et je me suis endormi" A n'en pas 
douter, ce petit garçon a été favorisé d'une protec- 
tion du Ciel toute particulière. 

Les ours, sans être nombreux, se tenaient par- 
fois, à cette époque, à l'extrémité de la moutagne, et 
de là se dirigeaient vers l'ouest, en suivant les bords 
du grand ravin. Un d'entre eux pouvait bien, du- 
rant la nuit, passer près de l'enfant, le saisir et l'em- 
porter pour le dévorer avec une féroce avidité. La 
l)aroisse aurait eu un malheur de plus à déplorer. 
Dieu a préservé la famille Beaupré de cette extrême 
douhnir. 

Les paroissiens, ravis d'avoir trouvé l'enfant, le 
prennent dans leurs bras avec une vive allégresse, 
le portent triomphalement, en se dirigeant à grands 
pas vers la maison paternelle. 

Madame Bt'aupré, toujours inquiète, sans perdre 
espérance, voit arriver le joyeux cortège. Elle s'é- 
lanco an-devant de son fils, le presse sur son c<pur. 
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le couvre de baisers multiples, et ue sait commeut 
témoigner le bouheur qui inonde son c uiir de mère, 
à la vue de son cher fils, rendu plein de vie à sa 
tendresse. 

Toutes les personnes présentes partagent de tout 
cœur la joie et le bonheur de la famille Beaui)ré, 
rendent au Ciel d'ardentes actions de grâces, et re- 
tournent paisiblement à leurs occupations ordi- 
il a ires. 



ALMAVILLE, (1898.) 

Le petit village d'Almaville compte peu d'an- 
.nées d'existence. 

Quand les employés des Compagnies Indus- 
trielles de Shawinigan commencèrent, au mois de 
Février de Tannée 181^8, les travaux préparatoires 
aux grands établissements qui ont surgi plus tard, 
à l'exception de Thôtel construit par l'Hon juge 
Malhiot, il n'y avait aucun édifice sur la rive sud- 
est de la rivière St Maurice. 

Sur la rive nord, à part les édifices du gouver- 
nement construits pour l'utilité des hommes chargés 
de prendre soin des estacadcs, pas une seule maison 
n'avait encore été faite pour recevoir les travail- 
leurs. 

M. Philippe Lord, propriétaire de biens-fonds et 
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de moulins en cette paroisse, citoyen actif, homiiK^ 
d'initiative, acheta de M. Arthur Drolet, un large 
emplacement, sur les bords de la rivière St-Maurice, 
branche sud-est, un peu au-dessus de la première 
cascade. Il commença immédiatement à cet endroit 
une grande construction, pour servir de magasin et 
pour loger, eu même temps, les hommes employés 
aux travaux des chutes. 

Après M. P. Lord, plusieurs autres paroissiens 
achetèrent de M. A. Drolet des emplacements, sur 
lesquels ils se mirent à élever des maisons. MN!. 
Alphonse et Joseph Veilleux choisirent un très beau 
site pour en construis» une grande à deux étages. 
MM. Alexis^ G-rondin, Didier Pothier, Joseph Du- 
charme, Louis Forest et autres, travaillèrent aussi 
activement à bâtir de bons logements. 

Pour atteindre ce lieu, un beau chemin venait 
d'être fait par i)lusieurs paroissiens, qui ont exécuté 
les travaux gratuitement. Leurs efforts ont mené 
l'entreprise à bonne fin, et favorisé, par là, l'agran- 
dissement d'Almaville, qui devra, suivant toute 
apparence, se développer et devenir prospère. M. A. 
Drolet, animé des sentiments d'une générosité bien 
louable, a fait don du terrain sur lequel la route a 
été ouverte. 

Le village naissant ne portait pas encore de 
nom. M. P. Lord, qui s'occupait de lui en donner 
un, étant un jour au presbytère, demanda l'avis de 
son curé sur ce point. Tous deux s'entendirent 
promptenient à ce sujet. Considérant la protection 
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toute spéciale de la Très Sainte Vierge sur la .pa- 
roisse, depuis sa fondation, et voulant attirer tout 
particulièrement sur ce pt'tit coin de terre le regard 
bienveillant de la Ueine du Ciel, ils i^hoisirent le 
mot "Aima" de l'hymne des vêpres, en l'unissant 
au mot français ville, afin de former le mot composé 
'' Almaville,' d'une prononciation faiîile, douce et 
agréable à l'oreille. 

Cette appellation a été bien accueillie des pa- 
roissiens <(ui Tout unanimement adoptée. Le gou- 
vernement l'a aussi reconnue d'une manière offi- 
cielle ; et le Bureau de Poste du village porte le 
nom d'Almaville. 

Ce progrèn de la localité est dû à diverses causes, 
dont la principale est sans doute le développement 
extraordinaire de Shavvinigan, où une ville déjà im- 
portante a surgi, en si peu de temps, au sein d'une 
forêt vierge. Mais la construction du chemin de 
fer de la vallée du St- Maurice, dont le tracé touche 
Almaville, devra nécessairement donner un nouvel 
élan à ce petit village agréablement situé à quelques 
cents pieds des chutes Avant lojigtemps les éner- 
giques pouvoirs d'eau de la branche sud-est seront 
probablement utilisés par des Compagnies manufac- 
turières, et les travaux devmnt attirer là, sans re- 
tard, une importante [)opulatioij, qui viendra se 
grouper tout près du village d'Almaville, pour le 
faire développer et grandir rapidement. Alors les 
citoyens pourront avoir la faveur d'une desserte re- 
ligieuse régulière. 
20 
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Pour le moment, les fidèles se trouvant à nue 
distance considérable de Téglise paroissiale, ont la 
liberté d'aller à St-Pierre de Shawiuiirau, où ils 
assistent aux saints mystères, reçoivent les sacre- 
ments et remplissent le devoir de la communion 
pascale. 

Après avoir travaillé énergiquement à la fonda- 
tion d'Almaville, M. P. Lord est allé se fixer au nord 
de la rivière, au centre même de la nouvelle ville. 
Il n'a rien épargné pour y construire un grand 
hôtel, pourvu de toutes les améliorations connues 
de nos jours. Cet hôtel est tenu sur un très bon pied 
et constamment fréquenté par plusieurs agents des 
Compagnies industrielles, des voyageurs et des tou- 
ristes distingués. 

M. P. Lord et sa digne épouse, Dame Louise 
llémillard, se multiplient chaque jour pour accueillir 
les visiteurs, répondre sans cesse, avec une exquise 
bienveillance, aux besoins de tous, maintenir Tordre 
et la paix dans leur maison. 

Le départ de M. P. Lord a été justement re- 
gretté des paroissiens. Son habilité dans les aflFaires 
municipales rendait son concours précieux aux ci- 
toyens du Mont-Carmel. 

Depuis de longues années, M. Lord chantait gra- 
tuitement au chciMir de Torguo de son église. Sa 
voix sonore, belle et puissante, soutenait efficace- 
ment celle des autres chantres. Les paroissiens l'en- 
tendaient toujours avec plaisir. 
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VOIES DE COMMUNICATIONS. (1898) 

Les premiers moyens de communications entre 
Almaville et le lieu des travaux, à Shawinigan» 
n'étaient pas des plus faciles. Les ouvriers étaient 
dans l'obligation, matin et soir, de traverser dans 
des berges les deux branches de la rivière St-Mau- 
rice. séparées par la grande lie, qu'il leur fallait par- 
courir à pied. Après les grandes fatigues d'une 
journée de labeur pénible, les travailleurs trouvaient 
un surcroit de lassitude dans le maniement des 
rames, dans les efforts faits pour lutter contre les 
ondes, les vents fréquents, et revenir à leur demeure 
pour le repos de la nuit. 

Quand le vent du nord- est soufflait avec force, 
la traversée, sans être tout-à-fait périlleuse, ne man- 
quait pas d'otfrir certains dangers. Il fallait alors 
de la part des hommes placés dans les berges une 
surveillance de chaque instant, afin de n'être pas 
exposés à descendre dans les courants rapides des 
eaux des chutes. De courts instants de distraction 
pouvaient leur être funestes. 

Le fait suivant suffit pour l'attester : 

M. r. Lord arrive un jour sur les bords de la 
rivière, pour faire seul la traversée. Se confiant eu 
son habilité, et se reposant sur la force de ses bras, 
il pousse la berge en pleine eau, sans se presser de 
mettre les mains sur les rames, pour résister immé- 
diatement aux etforts des courants. Quand il re- 
garde à ses côtés, il voit son embarcation emportée 
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vers les chutes av.îo 11113 i^ruili rapidité. Sans se 
troubler, il fait un grand effort pour revenir vers 
les rochers qu'il saisit, qu'il étreint, en déployant 
toutes les forces dont il est doné. Ainsi cramponné 
aux rochers qui bordent l«?s chutes, il réussit, mais 
avec beaucoup de difficulté, à arrêter la berge dans 
sa course vers les abîmes. 

M. P. Lord parvenu en lieu sûr, pouvant réflé- 
chir et se rendre compte du danger encouru, se met 
à trembler de tous ses membres, étant à peine capa- 
ble de faire un pas, tant il est frappé de stupeur. 
Le sang glacé dans ses veines reprend peu à peu sa 
circulation, et le mouvement régulier des mem- 
bres se rétablit. 

Sons le coup d'un vive émotion qui provoque 
SOS larmes, M. Lord jette un dernier regard sur Ta- 
bime où il a failli être englouti, remerciant Dieu de 
l'avoir préservé d'un malheur, et s'éloigne en toute 
hâte de ces lieux, promettant bien de pousser 
à l'avenir la prudence jusqu'aux dernières limites. 



ACHAT ET TRANSPORT D'UN PETIT BATEAU 

A VAPEUR. (I8i)8) 

Monsieur le curé entretenait des inquiétudes 
(U^nstantes sur le sort des paroissiens obligés de tra- 
verser, chaque jour, la rivière St-Maurice, pour se 
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rendre au lieu de leur ouvrage. Plus d'une fois, le 
dimanche, dans la chaire sacrée, il leur donna des 
avis dictés par l'affection qu'il portait à tous. Il 
leur recommandait instamment de bien observer, en 
traversant la rivière, toutes les règles d'une stricte 
prudence, de ne jamais se laisser distraire, de tou- 
jours croire à un danger probable, et de ne point 
s'exposer à subir l'action énergique et parfois irré- 
sistible des grands vents, capables de les précipiter 
dans les abîmes 

On lui annonça, un jour, une nouvelle qui lui 
causa une grande satisfaction, en le rassurant pour 
l'avenir. 

' Une Compagnie venait d'être formée par un cer- 
tain nombre de paroissiens, dans le but d'acheter un 
petit bateau à vapeur, afin d'établir une ligne de 
communications régulières et faciles entre Aima- 
ville et Shawinigan. 

Les actionnaires, MM. A. et J. Veilleux, P. 
Lord, H. Landry, J. Ducharme et autres, réussirent 
à acheter de M. J. N. G-odin, des Trois-Tlivières, le 
Marie-Louhe, un bon petit bateau à hélice, de 12 
forces, pouvant faire promptement le trajet entre les 
deux localités, offrant ainsi un grand avantage aux 
ouvriers et à tous les voyageurs. 

Comme il ne paraissait pas très facile de le 
transporter par la voie ferrée, on décida de le faire 
parvenir à destination, chargé sur une voiture très 
forte, trainée par 4 gros chevaux. On le conduisit 
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d'abord de la ville à rombouchuro de la rivière St- 
Maurice, sur la rive du Cap, où il fut sorti de l'eau 
et placé avec précaution sur la solide voiture. M 
Edouard Ross, des Trois-Rivières, est choisi pour le 
transporter à Almaville. 

Afin de ne pas endommager la menuiserie, on 
laissa dans le petit vaisseau toutes les pièces du 
mécanisme Le poids du bateau était plus considé- 
rable qu'on aurait pu le croiri^ tout d'abord. 

Les 4 gros chevaux de M. Ross traînèrent la 
voiture assez bien sur un panîours de quelques ar- 
pents. La côte à Rocheleau commença à causer de 
la fatigue aux bêtes et aux hommes. Le long du 
trajet, qui fut lent, les obstacles se répétaient, t*t de- 
venaient d'un jour à l'autre plus difficiles à surmon- 
ter. Il fallut constamment augmenter le nombre 
des chevaux. 

Les essieux en bois, sous l'action de la pesan- 
teur et de la force de traction, devenaient chauds au 
point de plier et de se roaipre. Il fallait alors cou- 
per un nouvel essieu en bois dur, le préparer et 
l'ajuster sur la voiture. Ces ruptures fréquentes 
d'essieux occasionnaient des retards considérables. 
Quand une des roues, tranchant la terre du chemin, 
pourtant ferme et solide, s'enfonçait jusqu'au moyeu 
dans le sol, il était néci'ssaire de faire usage de 
grosses vis pour soulever la voiture, et se mettre de 
nouveau eu marche. 

Les hommes devinrent fatigués au point de se 
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laisser tomber le iDiig de la route, pour goûter un 

petit instant de repos, dans les moments d'arrêt. 

Dans le cours de la semaine, M. le curé entendait 
avec pt'ine raconter les difficultés nombreuses et les 

grandes fatigues éprouvées par ses paroissiens, dans 

une entreprise propre à les exténuer 

f*our les encourager par sa présence, il voulut 
bien les suivre, quand ils arrivèrent sur le territoire 
de la paroisse. ïl était présent, et au milieu d'eux» 
quand ils 1 entèrent de franchir la grande côte sa- 
blonneuse de la rivière Cavhée, si redoutable et d'une 
ascension si difficile. 

Enfin, le samedi de cette semaine, durant l'a- 
près-midi, vers 4 heures, à l'angle de la route de St- 
Michel, une roue entra profondément dans le sol, et 
les hommes furent dans l'obligation de dételer leurs 
chevaux, au nombre de 12 à 14. 

Le lendemain, après la grand'messe, M. le curé 
fit une invitation aux paroissiens, les engageant à 
se rendre immédiatement à St-Michel, afin de porter 
secours aux propriétaires du bateau, et tenter un 
grand effort pour atteindre le même jour les bords 
de la rivière St-Maurice» La distance qu'il fallait 
encore parcourir était d'environ 4 milles 

A l'appel du curé, les paroissiens se rendirent 
en grand nombre sur les lieux. Quatorze chevaux 
furent attelés pour traîner la voiture, et 150 hommes, 
au moyen de cables, faisaient tous leurs efforts pour . 
multiplier la force de traction. 
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Eufiii, lo soir, on arriva sans accident à la 
grande côte de la rivière, dont le terrain n'était pas 
encore bien affermi. Cet endroit offrait un certain 
danger. Avec beaucoup de prudence et de précau- 
tions, le bateau fut heureusement descendu sur le 
rivage. Il y eut alors un soulagement général et 
bien prononcé dans le c eur de tous les paroissiens 
présents. 

Toutes les difficultés étaient vaincues» et le suc- 
cès désiré avec ardeur était enfin obtenu. Le petit 
vaisseau, Marie Louhe, allait bientôt descendre dans 
les ondes rapides du St Maurice, pour inaugurer ses 
courses quotidiennes, et fournir des communications 
faciles entre Almaville et Shawinigan, 

Depuis cette époque, chaque année, fidèle à 
remplir sa mission, il a été heureux dans ses traver- 
sées, et préservé des accidents. 

Le dimanche qui a suivi l'arrivée du bateau, il 
y eut grande réunion des paroissiens sur les bords 
de la rivière. M. le curé s'y rendit pour bénir so- 
iennelloment le lieu où devait plus tard se dévelop- 
per le village d'Almaville. Avant la bénédiction, il • 
j)rit la parole pour féliciter de leur courage et de 
leur succès les actionnaires de la Compagnie de Na- 
vigation, promoteurs d'une entreprise très utile à la 
paroisse et aux étrangers. 

Après avoir chaleureusement engagé ses audi- 
teurs à remercier le Ciel des progrès opérés dans la 
' paroisse, il les pria instamment de recevoir toujours 
avec une vive gratitude les dons de Dieu, pour les 
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employer de manière à glorifier sans cesse sa divine 
bonté et sa innnificenèîe infinie. 

La bénédiction terminée, le vapeur Marie-Louise 
Tut mis à la disposition des visiteurs, pour leur per- 
mettre de faire un(^ petite excursion aux chutes de 
Shawiuigan. Au retour de (îet aj^réable petit voya- 
ge, l<»s paroissiens se sôparèreiît, heureux d'aA'oirété 
témoins de cette touchante cérémonie religieuse. 

Depuis ce jour, les actionnaires de la Compa- 
gnie ont successivement vendu leurs parts à M. Jo- 
seph Veilleiix, qui est devenu le seul propriétaire 
du bateau. Doué d'un caractère calme, affabL^ sym- 
pathique, M. Veilleux est toujours prêt à rendre 

service à tout le monde et en toute occasion. Il sait 
se faire aimer des voyageurs qui fréquentent son 

hôtel, ou traversent la rivière dans son bateau. 



PRÉPARATION A LA VISITE l^ASTORALE DE 
1898, ET MORT DE MGR. L. F. LAFL1>0HE 

La visite pastorale, pour l'année 1898, était com- 
mencée dans le comté de Champlain. La paroisse 
de N.-D. du Mont-Carmel devait être A'isité.» durant 
les premiers jours de Juillet. 

Les fatigues nombreuses occasionnées par le la- 
borieux ministère qui précède toujours une visite 
27 
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épiscopale, avaient oansé an cnré nne maladie asso^ 
grave ponr le Ibrcer à un repos absolu. 

Déjà pius d'une paroisse avait eu l'avantage 
d'entendre la parole éloquente du grand évêquo des 
Trois-Rivières, et de recevoir sa bénédiction pater- 
nelle. 

Mgr Lafilèche venait de quitter la nouvelle pa- 
roisse de St-Tiraothée, souffrant d'iuie indisposition 
qui paraissait vouloir s'aggraver. Quand il s^ rendit 
à la paroisse de St-Nnroisse, Monseigneur était, à n'en 
pas douter, atteint d'une maladie grave. Avec son 
courage et son énergie extraordinaires, l'évêque apô- 
tre voulut continuer lexercice d'un ministère deve- 
nu bien trop onéreux pour son auguste personne^ 

grandement affaiblie par de vives et constantes dou- 
leurs. 

Arrivé à St-Maurice, Monseiirneur fit un effort 
suprême pour donner aux entants le sacrement de 
confirmation, sans pouvoir terminer la visite. Alors, 
incapable de maîtriser sa douloureuse émotion, il 
annonce aux fidèles, en versant d'abondantes larmes, 
la triste nécessité où il se trouve d'interrompre sa 
visite pour prendre un pou de repos. 

Le même jour, le curé de N.-D. du Mont-Carmel, 
retenu chez lui par la maladie, contristé d«i ne pou- 
voir se rendre à St-Maurice, pour off'rir ses .respec- 
tueux hommages à Sa Grandeur, dont il attend la 
visite prochaine, lai adresse une lettre, dans laquelle 
il donne les raisons qui le forcent à celte abstention. 
Monseigneur,prenant communication de cette lettre, 
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dit au Révd M. Télosphore Q-iroiix, soa secrétaire : 
" Répondez à M. le curé, pour lui recommander 
*' d'être bien tranquille. Je suis malade comme lui. 
** Je vais me reposer aux Trois-Riyières, et je revien- 
** drai la semaine prochaine, pour continuer la vi- 
" site pastorale." 

Hélas ! c'en était fait, Monseigneur ne devait 
plus revoir ces paroisses chères à son cîrur de père, 
où il avait précédemment répandu à pleines mains 
les bénédiction du Ciel ! ! 

Le mal Tétreignait avec violence et épuisait ra- 
pidement ses forces. Terrassé par les coups de la 
mort, au milieu de ses glorieux labeurs, Monseigneur 
quitta sans retard la paroisse de St-Mauri(;e, pour 
se rendre directement à l'Hôpital St-.Toseph. 

En franchissant le seuil do cette maison 
bénie, Monseigneur prononça ces paroles emprein- 
tes d'une tristesse résignée : '* Je viens ici pour 
mourir. " 

Les Révérendes S rurs de la Providence reçoi- 
vent avec un grand empressement l'illustre malade, 
lui prodiguent les soins les plus délicats et les plus 
assidus. 

Les médecins de la ville accourent à l'Hôpital, 
font tous leurs efforts pour arrêter les progrès de la 
maladie et conserver au diocèse une existence si 
précieuse 

De tous les points du diocèse, des prières nom- 
breuses s'élèvent sans cesse vers le Ciel, pour obte* 
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nir la guérison de rémiiient évêque. Toutes les res- 
vsources de l'art médical sont impuissantes pour en- 
rayer dans sa marche rapide la maladie qui conduit 
bientôt Monseigneur aux portes du tombeau. 

Toujours calme et résigné à la volonté divine, le 
cher et vénéré malade donne un grand exemple 
d'édification à toutes les personnes qui ont l'avan- 
tage d'appro-'hi'r de son lit de douleurs. Monsei- 
gneur, qui autrefois redoutait beaucoup la mort, 
comme il le faisait volontiers connaître, daus des 
conversations intimes, la regarde maintenant venir 
avec une parfaite si^rénité d'âme. Il se prépare à la 
subir par la réception des derniers sacrements, qui 
le fortifient et soutiennent son courajje dans ses 
derniers combats. 

Avant d'entrer en agonie, l'illustre mourant a 
paru soutenir une lutte terrible contre les puissances 
des ténèbres. Satan a sans doute alors tenté un 
suprême eftbrt pour arracher cette belle âme à 
l'amour de son Dieu. L'intrépide apôtre, qui a 
combattu sans relâche, durant toute sa vie, pour 
soutenir et dèfeirdre la cause de Dieu contre les 
assauts de l'enfer, sort victorieux de ce dernier et 
glorieux combat. Monseigneur entre ensuite dans 
un calme profond, qui se traduit par des paroles 
attestant la paix dont jouit son âme fervente ; 
'' Quel bonheur, dit-il, d'avoir la foi en présence de 
la mort ! ! " Il parait un peu préoccupé du soin de 
sa chère épouse mystique, l'Eglise Trifluvienne ; 
mais il se console bientôt de la quitter, en portant 
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avec confiance ses yeux mourants sur l'un de ses 
prêtres dévoués, qu'il semble désigner pour son suc- 
cesseur, dont la main ferme et habile pourra conti- 
nuer l'exécution de ses grandes œuvres. 

Monseigneur voit avec satisfaction et contemple 
le trésor de mérites acquis durant les premières an- 
nées de sa vie sacerdotale, dans les lointaines et 
pénibles missions du Nord-Ouest, par la prédication 
du Saint Evangile aux tribus sauvages disséminées 
dans d'immenses plaines. 

. Ce trésor a été enrichi dans la suite par de 
grandes épreuves supportées avec une patience 
admirable, et par de nombreuses et importantes 
« œuvres accomplies durant son long et brillant épis- 
copat. Le pieux vieillard tourne vers le Ciel ses 
regards confiants, et dans cette attitude, qui procla- 
me l'espérance et l'amour dcT son grand cœur, il 
invite doucement son âme à quitter la vallée des 
larmes pour s'envoler vers le séjour des Bienheu- 
reux. 

Le regretté prélat laisse la terre, pour aller 
recevoir sa couronne, le quatorzième jour de Juillet, 
âgé de 80 ans. 

A son dernier soupir, il entend avec une joie 
inefi'able le Pasteur des pasteurs lui dire dans son 
amour infini : " Courage ! bon et fidèle serviteur, 
entrez dans la joie de votre Seigneur." 

Le glas funèbre vient sans retard annoncer à la 
ville la perte immense éprouvée par le diocèse, par 
l'Episcopat Canadien <^t par le pays tout entier. 
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Le diocèse des Trois-Riviores s'est vu soudaine- 
ment plongé dans un deuil profond par la mort de 
Mgr L. F. Laflèche ; et la douloureuse nouvelle de 
ce lugubre événement a produit une vive et pro- 
fonde sensation dans tout le Canada et dans la Ré- 
publique Américaine. 

Les journaux ont été unanimes à reconnaître 
les nombreux méritas (*t les grandes vertus de Tillus- 
tre défunt. 

Les funérailles ont été célébrées au milieu d'un 
immense concours de fidèles. Des évêques, tîes 
prêtres, des citoyens distingués sont venus de tous 
les points de la Puissance et des Etats-Unis, pour 
rendre un éclatant hommage à la mémoire du grand 
et illustre Monseigneur L. F. Laflèche, second évê- 
que des Trois-Rivières. 



MORT DU REVD M. J. O. PRINCE, CURÉ DE 

ST-MAURICE (1898.) 

Durant la même année 1898, une autre perte, 
bien sensible pour la paroisse de N.-D. du Mont- 
Carmel, comme i)our le diocèse entier, a été la mort 
du Révd M. J. O, Prince, curé de la paroisse de St- 
Maurice et chanoine titulaire de la cathédrale des 
Trois-Rivières. 

Le décès de Messire J. 0. Prince a précédé de 
quelques mois celai de Mgr L. F. Laflèche. M. le 
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curé de St-Manrioe a entreteiui avcMj les paroissiens 
du Mont-Carmol des relatious trop iutinios, trop 
amicales, pour disp^Miser de faire entendre une pa- 
role de regret, dans cet opuscule, et de verser une 
larme de douleur, à l'occasion de son trépas. 

Depuis des années, le Révd M. l^rince ressentait 
les atteintes de la maladie qui devait le conduire 
au tombeau ; mais, avec de bons soins, il léu^sissait 
toujours à «'urayer le mal dans s;i marche, à re])ren- 
flre une nouvelle vigueur, après des moments de 
réclusio]] et de souffrances. Cependant, durant 
l'automne do 1897, la maladie s'annonça plus mali- 
gne, plus opiniâtre et plus irrésistible. M. le curé 
ne fut pas le dernier à constater les rapides progrès 
du mal, et il voulut dès lors, sans trouble et sans 
chagrin, se préparer au redoutable moment de la 
mort. On l'entendit plus d'une fois répéter une pa- 
role qui attestait son immense et inaltérable con- 
fiance en la miséricorde iiifinie du Seigneur : *' A la 
grâce ! disait-il, à la grâce de Dieu ! '* 

A ses derniers moments, le démon a paru lui 
livrer de rudes assauts, pour l'eHVayer (;t le jeter 
dans le d. couragement. Armé du signe auguste de 
la croix, dont il faisait un très fréquent usage, il a 
réussi à mettn» en fuite les puissances des ténèbres, 
i't demeura maltn» du champ de bataille. 

Consolé et réjoui par cette suprême victoire, le 
bon et pieux curé, muni de tous les secours de la 
Sainte Eglise, rendit doucement son âme à Dieu, le 
huitième jour de Janvier, âgé de 71 ans. 



— 21G - 

A la nouvelle de sa mort, un voile de tristesse 
et de deuil s'est étendu sur la paroisse de N.-D. du 
Mont-Carmel, comme sur celle de St-Maurioe. Des 
membres du clergé, venus en grand nombre de 
divers côtés, et une foule de citoyens assistèrent à 
ses funérailles, qui furent très imposantes. Mgr L, 
P. Laflèche fit en termes émus et très sympathiques 
l'éloge bien mérité du regretté défunt, qu'il tenait en 
haute estime. 

Son précieux souvenir demeurera vivace dans 
la mémoire de ses chers paroissiens, qui ont amère- 
ment pleuré sa pert(\ 

La mort du Révd M. Prince a fait un grand 
vide dans les rangs du clergé diocésain. Doué de 
talents remarquables, il s'est distingué dans toutes 
les positions qu'il a occupées, durant sa longue et 
laborieuse carrière sacerdotale. D'un caractère gai 
et très affable, il était estimé de ses confrères, très 
aimé de ses paroissiens. Sa conversation était aima- 
ble et intéressante pour tous ses auditeurs. 

Durant son long séjour à St-Maurice, tout en 
travaillant avec un grand zèle à procurer le bonheur 
de ses bien-aimés paroissiens, il n*a cessé de porter 
une attention particulière à ceux de N.-D. du Mont- 
Carmel. Il aimait à les voir, leur parlant toujours 
avec une extrême bienveillance, s'intéressant à leurs 
entreprises, partageant de tout cœur leurs épreuves, 
leurs chagrins, comme leurs consolations et leurs 
joies. Aussi, sa douce mémoire demeure-t-elle 
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comme une précieuse et constante bénédiction sur 
la paroisse de N.-D. du Mont-Carmel. 



CONSÉCRATION DE MOxXSElGNEUTl F. X. 

CLOUTIER. (18i)0.) 

Après la mort de Mgr L. F. Lafloche, le siège 
épiscop;il d<*s Trois-Tlivières est demeuré vacant 
pendant plusieurs mois. Durant cette période, le 
diocèse fut administré par le Révd M. Séverin 
lîheault. Vicaire Capitulaire 

L'Eglise Trifluvienne tenait ses regards anxieux 
tournes vers Rome, attendant avec ardeur la nomi- 
nation d'un nouveau Pasteur. Elle ne cessait de 
faire monter vers le Ciel de ferventes ])rièreR, pour 
obtenir l'élection d'un évéque, digne successeur de 
Mgr L. F, Laflèche. 

Après plusieurs mois d'attente, la nouvelle si 
importante, ardemment désirée du clergé et des 
lidèles, arrive enfin de la Ville Eternelh». L(» Chef 
de l'Eglise s'est prononcé, après avoir refléchi, prié 
et consulté. Il reconnait pour l'Elu du Seigneur 
M. le chanoine F. X Cloutier, curé de la ])aroissc 
des Trois-Rivières. 

Doué de brillants talents et d'aptitudes très re- 
marquables, M. l(i chanoine Cloutier, par ses occu- 
pations et l'important miiîifr^tère qu'il avait rewpli, 
28 
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depuis plusieurs années, était bien préparé à gravit 
les degrés du trône épiscopal. 

Mgr Laflèche, qui reposait eu lui une grande 
confiance, l'avait, dans plusieurs circonstances diffi- 
ciles, chargé de missions très délicates Toujours 
il avait répondu avec empressement aux vueset au;c 
désirs de son Kvêque, s'acquittant avec une discré- 
tion, une prudence et une fidélité parfaites, de toutes 
les obligations dont il se chargeait. Il portait ainsi 
habituellement une partie du fardeau de l'adminis* 
tration, et, conjointement avec d'autres prêtres dé* 
voués; il partageait les glorieux labeurs de Mgr L. 
F. Laflèche. 

Comptant avec confiance sur les dispositions 
bienveillantes et la bonne volonté de tous les mem- 
bres du (îlergé diocésain, M. le chanoine Cloutier se 
rendit aux désirs du Souverain Pontife, et accepta 
avec soumission le lourd fardeau de TEpiscopat. 

Mgr C. A. Marois, Grrand Vicaire de Mgr L N. 
Bégin, Archevêque de Québec, fut député auprès de 
Mgr F. X. Cloutier, pour lui présenter solennelle- 
ment les bulles par lesquelles le Souverain Pontife 
le choisissait pour succéder à Mgr L. F. Laflèche, de 
douce et sainte mémoire. 

De grands préparatifs furent faits pour la con- 
sécration du nouvel évêque. La cérémonie iuapo- 
sante du sacre eut lieu le 25 Juillet, fête de l'apôtre 
Sl-Jacques. L'évêque consécrateur était Mgr L. N. 
Bégin, assisté de Mgr A. A. Biais, évêque de Ivimous- 
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ki, et de Mgr M. Labrecque, évêque de Chicoutimi. 
Mgr E Grravol, évêque de Nicolet, iuvité à donner 
le sermon de circonstance, prononça une belle et 
éloquente instruction, écoutée avec une grande at- 
tention par la foule immense qui remplissait la ca- 
thédrale. 

Après cette cérémonie solennelle et imposante, 
Monseigneur, du haut de son trône épiscopal, a reçu 
les respectueux hommages des membres de son 
clergé, leurs félicitations empressées, leurs ardents 
et sinccros souhaits de bonheur. 

A la sympathique adresse du clergé et des 
fidèles, Monseigneur fit une réponse élevée, tou- 
chante, et admirée de tous les auditeurs. 

En montant sur le trône épiscopal, Mgr F. X. Clou- 
tier avait un dés r ardent de marcher, durant son 
administration, sur les traces de son illustre prédé- 
cesseur, son père spirituel et son glorieux modèle. 

Depuis le jour de sa consécration, Monseigneur 
s'est appliqué constamment à réaliser ses pieux 
désirs en tenant, pour se diriger dans toute sa con- 
duite, ses yeux fixés sur la (^arrière admirable de 
Mgr L. F. Liflèche. Ses nobles et louables efforts 
ont eu pour résultat de promouvoir le progrès spi" 
rituel et même temporel, dans les différentes parties 
du diocèse. 

Par son inspiration et sous Faction énergique de 
son zèle ardent, les (inivres diocésaines ont reçu un 
nouvel élan et pris des développements considéra- 
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blés. Sans fatiguer les fidèles de sa ville épiscopale, 
Mgr F. X. Cloutier, par sou habileté et sa sagesse, a 
trouvé les ressources nécessaires pour agrandir, 
orner et enrichir la cathédrale, dont la vue est au- 
jourd'hui réellement belle et imposante. 

Monseigneur s'est énergiquement appliqué à 
favoriser dans son diocèse le développement de la 
dévotion si salutaire au Sacré Cjcur de Jésus, à 
Notre-Dame du Saint Rosaire, et à donner aussi une 
nouvelle expansion à la Fraternité du Tiers-Ordre de 
St-François, tant recommandée par les Souverains 
Pontifes. 

Depuis huit années révolues, jouissant de l'es- 
time du clergé et des fidèles, le premier Pasteur de 
ce diocèse, dans le coutentement et la paix, travaille 
chaque jour, avec une nouvelle ardeur, à remplir 
les devoirs si nombreux et si importants de sa 
charge pastorale. Il visite régulièrement, dirige sa- 
gement son troupeau docile et chéri, le nourrissant 
avec surabondance de la saine et pure doctrine. Le 
Pasteur ouvre devant ses ouailles les voies de la 
sainteté et du salut, dans lesquelles il court le pre- 
mier avec ardeur, invitant les âmes qui lui sont con- 
fiées à suivre ses traces, pour les conduire toutes à 
l'heureux terme du repos inaltérable et de l'éternelle 
télicité. 



y 
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DÉPART DU RÉVD M. D. O. S. DE CARUF'EL 

(1899.) 

Peu de semaines après le sacre de Mgr F. X. . 
Cloutier, arrivait l'époque des changements ecclé- 
siastiques. La santé toujours débile et chancelante 
de M. le curé du Mont- Carme], rengageait à penser 
sérieusement à la retraite. 

En plus d'une occasion, il avait exprimé le désir 
d'abandonner l'exercise du saint ministère, qui de- 
venait pour lui un peu onéreux. 

A l'ouverture de la retraite ecclésiastique, Mon- 
seigneur proposa au curé de quitter sa paroisse, pour 
se livrer à un ministère plus en rapport avec l'état 
de sa santé. 

Sa Grandeur lui exprima le désir de le nommer 
chapelain de l'Hôpital St-Joseph des Trois-Rivières, 
dirigé par les Révérendes S(rurs de la Providence. 
Cette détermination du premier Pasteur du diocèse 
causa une soudaine surprise au curé, qui était atta- 
ché à sa paroisse par toutes les fibres de son cœur. 
Ce fut pour lui un moment de vives et poignantes 
émotions. Néanmoins, sans hésiter, sans balancer 
longtemps, il se rendit aux désirs de Sa Grandeur 
et se prépara à un départ prochain. 

Avant de quitter son poste, le curé pria instam- 
ment les paroissiens de ne faire aucune démonstra- 
tion sympathique, à l'occasion de son départ, et ses 
recommandations furent observées à la lettre. 

Le samedi matin, jour de la séparation, le ciel 
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était voilé d'épais naaçc3s, qui laissaient tomb'^r une 
pluie abondante et froide. Lo c vxiv gros d'émotions 
et rempli d'une tristesse immense, mois résignée, M. 
le curé sort pour la dernière fois de sa demeure, se 
dirige vers l'église, pour prier devant le Saint Sacre- 
ment, demander au divin Cœur de Jésus une béné- 
diction toute spéciale, et solliciter encore une fois 
devant l'autel de Marie, la protection de la Reine, 
du Ciel 

('e devoir de piété accompli, il «'«éloigne avec 
elFort de ces lieux aimés, et se met seul en route 
pour se rendre à la ville des Trois-Rivières, ou la 
volonté de Dieu l'appelle. 

Après un séjour de quatorze années et plus à 
N.-D. du Mont-Carmel, la nécessité de rompre ses 
relations intimes avec les bons et généreux parois- 
siens, d'opérer une séparation définitive, fait inévi- 
tablement et étrangement souffrir son cœur d'ami et 
de prêtre. 

h') sacrifice pénible qu'il s'impose en ce moment, 
pour répondre à l'appel divin, produit dans son 
âme des impressions douloureuses et indélébiles. Il 
se console , cependant, par la pensée d'avoir contribué 
à promouvoir les intérêts spirituels et temporels des 
paroissiens qu'il quitte aujourd'hui. 

Tout en ménageant sa faible santé, M. le curé a 
pu administrer régulièrement les affaires de la pa- 
roisse, et remplir les devoirs .importants du saint 
ministère. En pratiquant chaque jour une stricte 
économie, il a réussi à faire des épargnes, qui ont 
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iié employées à lexécation de différents travaux 
utiles à la paroisse. 

La douleur de la séparation, pour le curé, a été 
immédiatement tempérée et bien adoucie par la ré- 
ception bienveillante et cordiale, faite au nouveau 
chapelain par les Révérendes SdMirs de la Provi- 
dence. 

Leur communauté compte environ un demi- 
siècle d'existence. A son origine, bitii faible et bien 
humble elle était comme le grain de sénevé de 
TEvangile, qui a pris des proportions extraordi- 
naires. Aujourd'hui, elle est devenue un grand 
arbre, dont les branches vigoureuses et chargées de 
fruits précieux, s'étendent jusqu'aux rivages de 
l'Océan Pacifique. 

Les Sœurs de la Providence font une (ruvre 
admirable, qui attin^ constamment les regards du 
Ciel et de la terre Dans leurs hospices et leurs hôpi- 
taux, elles accueillent les orphelins, et leur procu- 
rent le bienfait d'une éducation éminemment chré- 
tienne. Elles reçoivent aussi les malades, les infir- 
mes, leur piodiguant, avec une charité compatis- 
sante, des soins empressés et assidus 

En dehors de huirs établissements, elles visitent 
sans relâche les malades, les prisonniers, les person- 
nes affligées, offrant à tous, avec le secours de leurs 
nombreuses et ferventes prières, de douces paroles de 
consolation el d'encouragement, qui ramènent le 
calme dans des âmes désormais résignées et humble- 
ment soumises à la volonté divine. 
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Après une année d'un ministère oonsolantj pas 
sée à l'Hôpital St-Joseph, le Révd M. D. O. S. de 
Carufel fut nommé chapelain des Révérendes Sœurs 
du Précieux Sang, qui lui firent un accueil très 
bienveillant 

Ces humbles et bonnes Religieuses associent la 
vie active à la vie contemplative. Elles se livrent 
chaque jour à de nombreux exercices de piété, à des 
travaux pénibles, à de rudes mortifications. En 
outre, elles interrompent leur sommeil, se lovent an 
milieu de la nuit, pour visiter Notre Seigneur dans 
le Très Saint Sacrement, pour réciter le saint office, 
et s'imposer de nouvelles pratiques de pénitence, 
afin d'apaiser la colère divine et d'obtenir la con- 
version, des nombreux pécheurs. 

Du fond de leur cloître, elles exercent un conti- 
nuel et fructueux apostolat. Par leurs fréquentes 
et pieuses oraisons, elles puisent abondamment les 
faveurs célestes dans le trésor des mérites infinis du 
très précieux Sang de Jésus, et les répandent avec 
largesse sur toutes les âmes indigentes, qui recou- 
rent à leur médiation. 

Le séjour du Révd M. O. S. de Carufel, au mo- 
nastère du Précieux Sang, ne fut pas de longue 
durée. Sa sauté s'afFaiblissant d'avantage, en moins 
do deux ans il fut forcé, pour prendre un repos 
absolu, de quitter cet asile chéri, où il avait goûté 
les douceurs de la paix. 

Aujourd'hui, retiré à l'Hôpital St-Joseph, dans 
le silence et la retraite, il a toute facilité de penser 
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s,\\x jours anciens, do méditer les années éternelles, et 
de se préparer ainsi au moment solennel et redou- 
table de la mort, qui ne peut tarder beaucoup à 
venir. 



NOMINATION DU REVD M. NOK VILLKNKUVK 
A LA CURE DE N -D. DU MONT-CARMEL 

(1899.) 

Le successeur du Kévd M. 1). O. S. de Carufel, 
à la cure de cette paroisse, fut le Révd M. Noë Vil- 
leneuve, qui était alors vicaire à la cathédrale des 
Trois-Rivières. Messire Villeneuve est le cinquième 
curé de N.-D. du iVront-Carm(»K 

Les quatre premiers curés sont nés dans la pa- 
roisse de St-Joseph de Maskiuongé. et le cinquième 
à St-Justin, paroisse formée d'un démembrement 
de Maskinongé. On peut donc le dire, sans bh'sser 
la vérité: tous lt»s curés de N-D. du Mont-Carmel, 
jusqu'à C(\jour, sont des enfants de la paroisse de 
Maskinongé. 

Cette nomination a paru causer un plaisir sen- 
sible au nouveau cniré; et les paroissiens, de leur 
côté, ont été très heureux de le reiîi»voir. 

Le Révd M. Villent^uve, ayant déjà précédeni- 
ment exercé les fonctions de vicaire à N.-D. du 
Mont-Carmel, connaiss.iit bien U\s paroissiens, 
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qui se sont félicités de Taroir pour directeur spiri- 
tuel, à Tautomue de Tan née 1809. 

Favorisé d'uite santé robuste, et n'ayant pas de 
mission à desservir, Mossire Villeneuve a pu de- 
meurer seul, pour répondre à tous les besoins de la 
paroisse. Il possède une voix d'une puissance 
exceptionnelle, et, à lui seul, on peut le dire sans 
exagération, il vaut tout un chœur. 

Pour la prédication, coinm»'! pour le chant, sa 
voix très forte et pénétrante peut se faire entendr* 
d'une grande foule, dans une vaste église, même au 
milieu du bruit, et se soutenir, sans aucune fatigne, 
durant des heures entières. 

Dans les rangs du clergé, on voit très rarement 
des prêtres doués d'une force de poumons égale à 
celle du Révd M. Villeneuve, qui l'emploie très vo- 
lontiers, en toute occasion, pour chanter les offices 
divins et pour annoncer la parole de Dieu. On le 
trouve heureux de chanter si bien, sans effort et sans 
fatigue. 

Il peut faire de longues et éloquentes instruc- 
tions, prononcées avec beaucoup de chaleur, m.ême 
de véhémence, sans paraître éprouver de lassitude. 

Le Révd M. Villeneuve vit heureux, au sein 
d'une population paisible, bienveillante, pieuse, et 
ne parait pas désireux de lever sa tente, pour aller 
la planter ailleurs. Evidemment, son désir sincère 
et ardent est do cultiver la mémo portion du champ 
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du Pore de famille, de nourrir, de diriger encore bien 
longtemps le même troupeau. 



CONSTRUCTION DU:^ PRESBYTÈRE (1903.) 

Huit années se sont écoulées, depuis Pépoque 
de la nomination du Révd M. N. Villeneuve à la 
cure du Mont-Carmel. Durant cette période, divers 
travaux ont été exécutés dans la paroisse par la Fa- 
brique, sous la direction de M. le curé. 

Le principal ouvrage a été la construction d'un 
presbytère, spacieux, bien divisé, commode et fait 
avec beaucoup de soin. 

Durant l'hiver de 1903, dans une visite faite à 
N.-D. du Moiit-Carmal, Mgr F. X. Cloutier, après 
avoir examiné l'ancien presbytère, le trouva dété- 
rioré, et ordonna la construction d'un autre presby- 
tère, sur un plan différent. Immédiatement les pro- 
cédés nécessaires furent pris pour mettre à exécu- 
tion les ordonnances de Sa Q-randeur. 

Messieurs Damien Bellemarre et Arthur Héroux, 
architectes d'Yamachiche, eurent le contrat pour la 
construction de cet édifice. Ils se mirent à l'œuvre 
sans retard, pour se proi'urer tous les matériaux né- 
cessaires à l'exécution de cet ouvrage. 

Dans le cours de l'été suivant, les travaux fu- 
rent poussés avec activité et menés à bonne fin. 
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Le nouveau presbytèrt3 a été placé tout près des 
érables dujar.liu, la façide touraé) vers la pla.;e de 
Téglise. L'ancien n'étant plus nécvîssaire, à Teii- 
droit où il avait été construit, fut déplacé et trans- 
porté à l'ouest de l'église, sur remplacement de l'an- 
cienne salle publique, pour servir de résidence au 
sacristain, et pour la commodité des paroissiens, qui 
ont toute liberté de l'occuper, les dimanches et fêtes, 
hors le temps de l'office divin. 

Outre les travaux considérables du nouveau 
presbytère, dont le coût a été de $4,50 ).0 \ d'autres 
dépenses ont été faites pour peinturer l'extérieur de 
l'église, l'intérieur de la sacristie, pour renouveler la 
toiture du clocher, faire à neuf le perron de l'église, 
et pour divers autres travaux de moindre impor- 
tance. 

A l'avenir, s'ils ne sont pas victimes de fâcheux 
accidents, les paroissiens de N. D du Mont-Carmel 
pourront voir écouler plusieurs années, avant de se 
trouvei dans l'obligation de faire des dépenses con- 
sidérables, pour l'entretien de leur église ou du pres- 
bytère. 

Qu'ils vivent maintenant tranquilles et heureux 
dans l'accomplissement fidèle de tous leurs devoirs 
de chrétiens fervents, de citoyens honorables, sous 
la garde vigilente de leur pasteur dévoué. ! ! 
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FIN TRAGIQUE DE MADEMOISELLE EVAN- 
GELINE BOISCLAIR (1905 ) 

Deux accidents bien déplorables ont doulou- 
î^eusement affecte la paroisse, durant Tannée 1905 et 
celle de 1006. Madame Jean-Baptiste Boisclair, 
née Luce Gélinafs, et sa jenne fille, Evangeline, ont 
été victimes du premier, pendant la saison de Thiver ; 
et le second malheur a frappé un jeune homme de 
20 ans, dans des circonstances aussi bien tragiques, 
qui seront exposées brièvement, après la narration 
du premier accident. 

Durant le mois de Décembre, Madami^Boisclair 
et sa fille, Evangeline, avaient quitté leur demeure 
pour se rendre aux Trois-Rivières, et faire des achats, 
afin de répondre aux différents besoins de la famille. 
Pendant qu'elles étaient toutes deux dans un maga- 
sin, la jeune fille reiîom nandait à sa mère de se 
hâter de faire les achats, afin de pouvoir quitter la 
ville sous le plus court délai, et retourner avant la 
nuit à N^.-D. du Mont-Oarmel. 

Elles venaient de partir en voiture de leur mai- 
son de pension, et se mettaient en route pour reve- 
nir à domicile. Elles parcouraient la rue des ponts 
du St-Mnurice, et arrivaient à l'endroit où le chemin 
de fer coupe à Jingle droit l'autre chemin. Au mo- 
ment où la voiture va fraîichir cet espace, un engin 
de la Compagnie du Pacifique arrive inaperçu des 
bords du fleuve. Des amas de madriers et de plan- 
ches, qui ont été déposés au sud-est du chemin, in- 
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terceptent complètement la vue, sur ce point de la 
voie ferrée. 

Madame Boisclair et ^ja jeune fille aperyoiveut 
la locomotix'e seulement à quelques perches dn 
chemin. 

La jeune fille, voyant le danger dont elle est 
menacée, cherche d'abord à retenir le cheval, qui 
hésite, fait divers mouvements inutiles, rendant par 
là le péril plus imminent. Dans son excitation et sa 
frayeur, Madame Boisclair dit à sa fille de lâcher les 
guides, pour laisser passer le cheval avaut l'arrivée 
de Tengin. A ce moment, un choc terrible se pro- 
duit La locomotive frappe la voiture avec une 

violence extrême, et la jette en dehors de la voie 

Le travail dé la voiture, rompu par ce coup 
effrayant, laisse libre le cheval, qui prend la course 

et disparait Mademoiselle Evangeline Boisclair, 

assise à la droite de sa mère, est frappée la première 
et tuée instantanément. Ses vêtements sou lacérés, 
ses membres disloqués, ses chairs mises eu lam- 
beaux. 

Madame Boisclair, protégée par sa chère eufaat 
contre la violence du choc, est lancée dans la neige, 
à plusieurs pieds du chemin. Elle reçoit de très 
fortes contusions, sans cependant s'évanouir. 11 lui 
reste assez de forces pour se relever et faire quelques 
pas, sans pouvoir se rendre compte de tout ce qui 
vient de se passer. 

Des charretiers, qui se trouvent sur les lieux, 



sV^mpressonl de la placer dans une voiture, pour la 
oonduir».^ immé'liateinent dans la ville, chez M. Ls. 
Boisclair. son bean-frore. 

Durant le trajet, Madame Boisclair, AMvement 
ment impressionnée et très inquiète, demande où 
est sa fill *, qu'elle n'a pu voir après ra<îcident. On 
lui répond : *' Elle a été blessée, et on la transporte 
h THôpital pour lui donn-^r des soins." 

Les membres broyés de l'infortunée jeane fille 
sont recueillis avec beaucoup de précaution, enve- 
loppés dans les peaux sanglantes de lavoitur«\et en 
toute hâte portés à l'Hôpital St-Joseph. 

Dans la soirée, après Tenquéte tenue par le Co- 
roner, la dépouille mortelle de Mademoiselle Evan- 
g'eline Bois(îlair fut transportée de la ville des Troiis- 
Rivières à N.-D. du Mont-Carmel, dans la demeure 
de sou père, M. J. Bte Boisclair. 

La foudroyante nouvelle de cet horrible acci- 
dent se répandit aussitôt dans la plupart des familles, 
et les paroissiens se hâtent de se rendre auprès du 
père accablé de tristesse, pour lui dire combien ils 
sont affligés du malheur qui vient ih) tomber sur sa 
famille, et lui faire connaître la grande et large part 
qu'ils prennent de tout c iMir h son immense cha- 



grin. 



Le jour des funérailles de la jeune fille, l'église 
était remplie de fidèles venus pour partager le deuil 
profond de la famille Boisclair, s'asso«;ier à elle dans 
une prière ferv-.?nte, afin de supplier le Seigneur 
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d'accorder sans retard à l'âme de Mademoiselle Evaii* 
geline Boisclair un lieu de rafraîchissement, de lumière 
et de paix. 

Madame Boisclair n'a pas eu la consolation de 
rendre les derniers devoirs à sa chère enfant, et de 
conduire son corps au cimetière. En arrivant dans 
la maison de sou beau-frère, elle se sentit défaillir, 
et fut dans l'obligation de preudro le lit, qu'elle 
garda durant de longs jours. 

Pendant un certain tomps, olle fut dans un état 
très critique et propre à alarmer beaucoup ses pa- 
rents. Peu à peu, cependant, ses souffrances s'apai- 
sèrent ; ses membres prirent graduellement de la 
souplesse et du mouvement 

Après plusieurs semaines de douleurs morales 
et physiques, Madame J. Bte Boisclair, en pleine 
convalescence, quittait la ville [)our retourner à 
N.-D. du Mont-Oarmel. Son cœur de mère éprouvait 
des sentiments divers, qui semblaient se combattre, 
et la faisaient étrangement souflfrir. liUe éprouvait 
certainement une joie véritable d'avoir l'avantage 
de retourner au sein de sa famille. Mais la pensée 
de revoir le lieu fatal où sa jeune fille avait rencon- 
tré une mort si tragique, et celle d'arriver dans sa 
demeure, sans y trouver son enfant qu'elle aimait 
avec tendresse, lui font verser d'abondantes larmes 
et pousser des gémissements. 

Dans cette cruelle et désolante épreuve, avec 
une grande sensibilité de cirur, Madame Boisclair a 



aussi manifesté une gronde résig'uation et un aban- 
don complet aux mains de la divine Provide?îoe. 

Mainteuaiît, sa santé est rétablie suffisamment 
pour lui permettre de se livrer régulièrement aux 
soins du ménage. 

Chaque jour, elle remercie Dieu de l'avoir pré. 
servée d'une mort tragique et de lui avoir rendu la 
santé, pour l'avantage, la consolation, le bonheur 
de son époux chéri et de se& enfants bien-aimés. 



MORT DU JEUxNE EUGÈNE PETIT. (190(3 ) 

La dernière note de cet opuscule doit, comme 
la précédente, être triste et lugubre. Il s'agit de 
relater un malheur qui a frappé une famille de cette 
paroisse, le 23 Juin 19(^6. C<?t accident lamentable 
a porté l'affliction dans tous les rangs de la paroisse. 

Un jeune homme de 20 ans, du n(.m de Eugène 
Petit, fils de M Raymond Petit et de Dame Nathalie 
Beaumier, travaillant au rang St-Michel. sur le che- 
min de fer de la vallée du St-Mauri(H\ a trouvé une 
mort tragique en revenant chez son père, au rang 
St-Flavien, pour le repos du dimanche. 

Il quittait le lieu de l'ouvrage, le samedi après- 
midi, et s'arrêtait au rang St-Louis, pour de courts 

instants Au lieu de suivre le grand chemin, pour 
30 
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revenir à doaiicile, il voulut descendre dans son 
champ semé, afin d'avoir Toccasion d'examiner son 
grain. 

A l'extrémité inférieure de sa propriété, une 
belle érabliore attire les regards des personnes qui 
passent dans la route voisine. 

Au moment où le jeune homme arrive près de 
ce lieu, une violente bourrasque secoue, en les tor- 
dant, les grands arbres, sur la lisière de la forêt. 

L'air avait été très chaud durant ce jour du 23 
Juin. Vers le soir, une brise venant du nord-est, 
se changea bientôt en un vent impétueux qui devint^ 
sur ce coin de terre, un véritable ouragan 

Le jeune Petit est arrivé près de l'érablière au 
moment où des arbres étaient déracinés et renversés 
par la tempête. Pendant qu'il regardait tomber les 
arbres, à petite distance de lui, et fuyait pour éviter 
le péril, il fut atteint par un érable très gros, séparé 
des autres, qui tombant sur lui, le couvrit dans 
toute sa longueur et l'écrasa 

Il avait été question d'abattre, dans le cours du 
printemps, cet arbre isolé au milieu du champ. On 
décida de le conserver, pour protéger les animaux 
contre les ardeurs du soleil. 

Les parents du jeune homme, ne le voyant pas 
revenir le soir,ne s'inquiétèrent pas tout d'abord. Une 
de ses samrs, demeurant au rang St-Louis, aurait 
bien pu le retenir et l'engager à se reposer dans sa 
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demeure, pour se rendre ensuite directement h 
l'église, le lendemain matin 

Le père dn jenne homme interroge les parois- 
siens avant et après la sainte messe, pour avoir des 
renseignements relativement à son fils, qui n'a pas 
été vu depuis la veille. Alors une inquiétude poi- 
gnante s'empare de lui, et le fait revenir prompte- 
ment à sa maison, d'où il s^loigne immédiatement 
pour aller à la recherche de son enfant 

Les informations reçues lui font comprendre 
qu'il a dû passer par les champs pour se rendre à h\ 
maison paternelle. 

M. Petit monte en toute hâte vers le rang St- 
Louis, et arrive bientôt dans le voisinage de i'éra- 
blière. Il regarde partout avec anxiété et aperçoit 
un chapeau, qui a été emporté par le vent, 11 le re- 
connait, c'est celui de son fils. Le pressentiment 
d'un malheur, qui a pu frapper son enfant, serre dou- 
loureusement le cœur du père, qui tremble et fait 
appel à toute son énergie pour avancer encore do 
quelques pas. Sous le tronc dun gros arbre ren- 
versé par la tempête, il distingue une tète humaine 
broyée et tournée en dehors. Il a sons les yeux la 
triste et terrifiante réalité : son fils a été écrasé par 
cet arbre, au moment où il passait en ce lieu, ilurunt 
la tempête du jour précédent 

Le bon père fait un effort suprême pour l'oin- 
primer son immense douleur, et se dirige précipi- 
tamment vers le rang voisin, pour annoncer li* la- 
mentable accident et solliciter du secours. 
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Des parents et des amis viennent immédiate- 
ment snr le lien de l'accident, mais ne peuvent dé- 
gager le corps du défunt, sans couper complètement, 
au moyen d'une scie, le tronc de Tarbre quil'a broyé 
et le dérobe aux yeux: des spectateurs. 

Cette opération étant terminée, tous les témoins 
de cette scène lugubre frappés de stupeur, demeii- 
rent quelques instants immobiles comme des sta- 
tues, avant de prendre le corps du défunt pour le 
transporter dans la demeure de M. Petit. Une per- 
sonne est promptement envoyée auprès de la mère 
du jeune homme, pour lui annoncer avec beaucoup 
de précaution le malheur qui vient de tomber sur 
sa famille. 

La paroisse entière a sincèrement partagé l'im- 
mense douliîur de la famille Petit. Les paroissiens 
ont tenu à lui donner un témoignage seusiblo de 
profonde sympathie, en assistant en grand nombre 
aux funérailles de l'infortuné jeune homme. 



CONCLUSION 

La douce tâche dont s'est chargé l'auteur de 
cet opuscule, lui semble maintenant accomplie. 
Suivant son désir et sa détermination, sans écrire 
l'histoire de la paroisse dans tous ses détails, il a 
recueilli avec soin de nombreuses notes. Elles ont 
été rédigées avec précaution, pour les fixer d'une 
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manière définitive, les conserver inaltérables, et les 
transmettre aux descendants des familles actuelles 

• 

Sans être complètes, ces notes fournissent un 
moyen facile de garder le souvenir d'événements 
variés, précieux et chers au cœur des paroissiens. 
Les faits relatés dans cet opuscule acquerront d'une 
année à l'autre une plus grande importance. 

L'auteur de ce travail croit avoir atteint son 
but, en cherchant à se rendre utile aux paroissiens 
de N.-D. du Mont-Carmel, ses amis sincères, pour 
qui il forme chaque jour des vaux ardents de paix 
véritable et de bonheur parfait. 

En retour, il sollicite humblement de chacun 
des membres de la grande famille paroissiale une 
prière adressée avec ferveur à Notre-Dame du Mont. 
Carmel, la puissante Protectrice de tous les enfants 
de la Sainte Eglise, et tout particulièrement des pa- 
roissiens du Mont-Carmel, dont Elle est la Patronne 
chérie. 

FIN. 



TABLE 

DES MATIERES CONTENUES DANS CET OPUSCULE. 



Accident douloureux de 1871 109 

Achat d'une terre j our la Fabrique 112 

Années d'épreuves po ir la paroisse 117 

Achat d'un harmonium 125 

Arrivée du Révd M. M. J. T. S. de Carufel 107 

Arrivée du Révd M. M. V. S. de Carufel 114 

Arrivée et départ du Révd M. L. E. A. Dupuis 136 

Arrivée du Révd D O. S de Carufel. 130 

Achat d'un orgue ' 188 

Almaville 109 

Achat et transport d'un petit bateau à vapeur 204 

Arrivée du Révd M. N. Villeneuve 225 

Bénédiction de la première chapelle 89 

Bénédiction de l'église 104 

Bénédiction de 3 cloches 119 

Bénédiction du Chemin de la Croix dans l'église 149 

Bénédiction du Chemin de la Croix sur la montagne 171 

Canards et outardes 35 

C hasses diverses 31 

ChutedesGrès 23 

Chutes de Shawinigan 24 

Construction de l'église 102 

Complément des travaux à l'intérieur de l'église 147 

Couverture de l'église en tôle galvanisée 154 

Consécration de Monseigneur F. X. Cloutier • ... 217 

Construction d'un presbytère 227 

Divisions de cet opuscule 6 

Dépnrt du Révd M. J. T. S. de Carufel 133 

Dommages dans l'église causés par la foudre 151 

Décès de paroissiens particulièrement estimés 184 



-240- 

Disparition et mort de M. V. Beaupré 1(H) 

Départ du Uévd M. l). O. S. de Cainfel 221 

Krection canonique, érection civile 87 

Forêts :«) 

Fusil 41 

Fin tragique de Mlle Evan<>eline Hoiscl air 22t> 

Grande Savane H 

Jour de douleur et de deuil 92 

Lac l .ambert 12 

1 .ac Trotochaud IH 

Montagne 9 

Mines de fer 31 

Maladie du premier curé, le Révd M. J. T. S. de Carufci 113 

Mission du Lac à la Tortue KiO 

Maladie du Révd M. D. O. S. de Carufel 157 

Mort du Révd M. J. O. Prin». e, chanoine 214 

Mort de Monseigneur L. F. Laflèche 2(X) 

Mort accidentelle de M. Eugène Petit , . . . 238 

Origine de la paroisse 7 

Ours ; :^) 

Pièges o") 

Perdrix 5(5 

Progrès de la colonisation . 80 

Premières cloches de la paroisse. 97 

Première messe 73 

Rivière aux Tourtes 1(5 

Rivière de l'Ilet IS 

Rivière Cachée . . 17 

Rivière S t- Maurice , 19 

Rapide des Forges 22 

Rang St-Félix (53 

Rang St- Louis i}s 

Rang St-Flavicn 77 

Rang St -Michel 7M 

Rang St-Mathieu S3 

Rangs St-Jean-l>apiiste et St-Léo; 85 

Retraite de 1888 141 

Réparation des dommages causés par la foudre 15(> 

Retraire de 1895 1(J5 



— 241 — 

Site de la paroisse 7 

Souffrances des défricheurs 70 

Salle du Cercle Agricole - ... Itfâ 

Terrains 21) 

Trappe 40 

Tourtes r>2 

Tableau synoptique IW 

Travaux à l'intérieur de l'église 110 

Tentative de colonisation dans la rivière Mékinac I2(t 

Trentième anniversaire «l'ordination du Révd M D. O. S. de Carafel 171 

Visite de la Mission du I^c par le Kévd Père Frédéric l-U< 

Voies de communication entre Almaville et Shawiuîjjan 2<V*i 



Fin. 






,/■ 



